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On croit inutile d' apprendre au 
public comment cet Ourage ejl parvenu 
à i Imprimeur ni quel en ejl l'Auteur . 
Si le Lecteur ejl un peu au fait des 
livres connus , il ne Jauroit manquer 
d’y reconnaître la touche mâle & ner- 
veufe de l'homme célébré qui s' ejl ajjuré 
par fes travaux la reconnoijfance de 
tous lès honnêtes gens & de la pojîe- 
rité . Les notes qu’on y a ajoutées & 
celles que des raifons particulières ont 
Tendues necejfaires , font d’une autre 
main . On l’auroit ajfe ^ fenti fans le 
dire . L’ admiration qu’on a pour un 
grand homme n’cléve pas ajj’e £ l’ame 
pour pouvoir en approcher . 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


C^uelques écrivains, 8c un bien plus 
grand nombre de perfonnes attachées à l’Ad- 
miniftration , gens qui par leur pofition lu- 
crative fe trouvant en contradiction avec 
l’intérêt général , aiment à fe faire valoir Sc 
à pêcher en eau trouble , ont attaqué les 
Economies . Ils feroient peutêtre louables , 
s’ils s’étoient efforcés d’en réfuter les prin- 
cipes , s’ils avoient examiné les conféquen- 
ces qu’on en a tirées . Le libre examen 
d’une opinion, de quelque genre qu’elle foit, 
en découvre la vérité , ou en démontre la 
fàufTeté . Mais au lieu d’attaquer dans les 
régies, ils fe font retranchés à donner l’allar- 
me, à répandre l’effroi fur plufieurs confé- 
quences mal entendues , à s’accrocher à des 
maximes vagues qui peuvent fatisfaire un 
honnête & pareffeux miniftre (*) mené par 


(*_) Honnhc . Ce mot paraîtra à un philofophe con- 
traller viiiblement en ce cas avec la parefle & la do- 
cilité vis-à-vis les fubaltemes ; mais honncte dans une 
lignification peu exaêle quoique commune fe prend plus 
largement ; ce n’elt que l’oppofite de coquin & de 
fcilérat . N. D. A. 
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d’adroits commis , mais qui ne fauroicnt te- 
nir à l’analyfe qu'un homme raifonnable en 
feroit. Us fe font meme efforcés de répan- 
dre du ridicule fur les principes 8c jufques 
fur les expreffions des économies , ou de 
les calomnier en' trouvant de la contradi&ion 
entre leurs principes 8c leur conduite . Les 
principes des éeonomiftes font-ils vrais ? Les 
confequences en font- elles juftes ? Voila ce 
qu’on auroit dû examiner , 8c ce que mal- 
heureufement on a oublié ou évité de faire. 
Bejettcra-t-on la fcience des droits 8c des 
devoirs des hommes , uniquement parce-qu’ 
elle a parue dnngereufe à des efprits bornés 
qui s’attachent aux branches , faute de pou- 
voir embrafTer le tronc des chofes , ou à des 
âmes frivoles , qui femblent n’avoir eu d’au- 
tre million fur la terre que de contrefaire à 
la ville les échos des campagnes , comme 
les couliffes y contrefont les forêts . 

Dans la recherche de la vérité il eft aflez 
inutile d’examiner la conduite des perfon- 
nes , dont on veut difeuter le fentiment . 
Quand même on voudroit que l’examen de 
la conduite 8c des vues des Eeonomiftes de- 
vançât l’examen de leurs raifons , ils ne fe 
rebuteroient pas pour cela; ils n’auraient pas 
à craindre qu’on leur dit : M- Jojje : vous 
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êtes Orfcvre : mot plein de fens qui pour- 
* roit bien aller à la plupart des detra&eurs 

des Economies & des Amis des hommes . 
C’eft juflement fous ces dénominations-là , qu’ 
on a deiîgné les defenfeurs & les promul- 
gateurs de l’ordre naturel des Sociétés poli- 
tiques ; & ce font ces dénominations-là qu’ 
on auroit voulu tourner en ridicule . Mais 
en fuppofant que les Amis des hommes fuf- 
fent une confrairie comme les Rofecroix , 
ou les Francs Maçons , on fe tromperoit fur 
la nature de leurs voeux , fi l’on croyoit y 
trouver la moindre teinte de dévouement de- 
fintérefsé & d’intérét particulier facrifié à 
l’intérêt général : au contraire ils foutiennent 
que t intérêt commun ri ejl l intérêt de perfoa- 
ne , & que c ejl l intérêt particulier qui ejl 
t intérêt de tous . Un Ami des hommes pris 
fur le fait pourroit donc vous dire que le 
droit du naufrage e(l d’arracher une planche 
du vaifleau pour s’en aider , & vous ren- 
voyer accufcr le chien de la fable qui por- 
toit le diner de fon maître , de ne pas agir 
conféquemment avec fes principes. 

Qu’entend-on dans le langage de la de- 
tra&ion par cette dénomination les Amis des 
hommes? Seroit-ce des hommes qui s’occu- 
pent du bonheur de l’Afie ou du Tonquin , 

A iij 
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& qui négligent de connoitre :e qui fe paiTe 
chez eux ? Je ne le crois pas ; car il feroit 
difficile de dénoncer de pareils êtres & de 
les convaincre d’une telle extravagance ni 
fur leurs écrits ni d’après leurs difcours . 
On veut dire fans doute des gens qui 
n’étant ni membres d’une république , ni em- 
ployés à 1’ adminiftration dans un£ Monar- 
chie , fe mêlent , comme on dit , de ce dont 
ils n’ont que faire , & s’occupent des affai- 
res publiques , de l intérèt général . 

Cela revient à une autre trivialité avan- 
cée pour écarter tout examen . Ce/l aux 
Rois , dit-on , c e/l aux Miniflres , aux chefs 
des nations à s'occuper du bien général . 
Sans doute c’eft aux gens en place à s’en 
occuper de fait pour le bien public ; mais 
s’ils n’en ont connu le droit avant d’étre 
chargés du courant des iffaires, 8c abforbés 
dans les détails , ils ne fauroient voir que 
double & dans un faux jour quand ils fe- 
ront au timon , 8c ils feront le mal par er- 
reur , fuite néceflaire de l’ignorance , alors 
même qu’ils croiront faire le bien . Or com- 
me, à la referve des Rois qui pourtant ne 
reçoivent pas la fcience infufe à leur baptê- 
me , on ne défigne pas les Adminiftrateurs 
dès leur enfance , encore eft-il bon qu’ils 
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etudient la politique n’étant encore fti chefs 
ni miniftres , & ne fachant même s’ils le 
feront de leur vie , à faute de quoi ils 
l’ignoreront toujours, avant 8c après; 8c pour 
les Rois mêmes il leur faut des inftitueurs, 
8c ceux-là ne font ni Rois ni Miniftres , 8c 
il faut que ces inftitueurs fâchent en géné- 
ral ce qu'il convient d’apprendre pour avoir 
-les connoiffances fommaircs d’un habile chef 
des nations . 

Suppofez une nation affez heureufe pour 
en avoir de tels , ces dignes chefs n’auront 
garde d’improuver les hommes ftudieux qui 
fans miffion fpéciale s’ingèrent & s’occupent 
de la fcience du bien commun . Un habile 
pilote feroit bien fâché d'étre le feul dans 
fon vaiffeau qui connut la manoeuvre . On 
a dit avec raifon que le principal talent 
pour le gouvernement confiftoit à démêler 
8c placer les hommes . Le fommaire de cet 
art confifte à connoître les hommes qui ne 
font pas à leur place , 8c fi ces hommes 
n’avoient jamais étudié autre chofe que leur 
place accidentelle , ils ne pourroient avoir 
de capacité pour une autre ; car le talent 
naturel qui eft le prémier figne de la vo- 
cation, ne fauroit être affez fufceptible de 
développement pour pouvoir entièrement fup- 

A iv 
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pléer à l’étude dans une fociété cïvilifee • 

Je fais que la juftice, la patience , les 
vertus en un mot font les meilleurs garants 
du mérite pour les places , mais le talent 
eft un acceffoire indifpenfable , & il ne fe 
développe que par l’application & les effais; 
le penchant d’ailleurs à un genre d’étude 
aflez fec & généralement peu accueilli eft 
néceflairement un fimptôme de quelque ta- 
lent naturel pour la chofe étudiée . 

Enfin des Rois & des Miniftres fages au 
milieu d’un peuple ignorant & defintéreflTé? 
fur tout ce qui concerne l’intérêt public , 
feroient des hommes dans l'ile des finges , 
ils s’y trouveroient en fort mauvaife com- 
pagnie & dans une terre d’exil. Mais cette 
fuppofition eft extravagante ; car , comme il 
ne s’agit pas ici d’un Manco-Capac fe trou- 
vant tout-à-coup auprès d’un lac parmi les 
peuples aflez (impies, aflez étonnés pour le 
croire tombé de la Lune , mais des Rois 
& des Miniftres nés & élévés parmi un 
peuple ignare ou indolent fur l’eflentiel des 
chofes & occupés pourtant de toute autre 
chofe , car il faut que l’homme s’occupe en 
manière quelconque, ils ne feroient qu’oifeaux 
de la même volière , oifeaux niais à la tète 
d’autres oifeaux niais. 
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Ne comptons donc point fur les Miracles, 
n’efpérons de voir naître & régner des Rois 
{âges qu’autant qu’ils feront entourés de gens 
fages ou qui fâchent ce que c’eft que la fa- 
gefle & qui leur donnent les premières im- 
• preffions fur le plan qu’elle leur préfente . 
N’efpérons avoir des minières inftruits , qu’ 
autant que la nation fera inftruite . Quand 
même ils pourroient être feuls en leur efpéce, 
à quoi leur ferviroit leur prérogative ? A’ 
tromper , à féduire des étourneaux , à faire 
ce qu’ils appellent trop fouvent en leur lan- 
gage le bien du peuple malgré lui . Tout 
cela ne tient pas; quelqu’utile, quelque clair, 
quel que foit le commandement , il ne fait 
marcher que ceux qui l’entendent . Il faut 
que tout le monde entende en quoi confifte 
le bien public , & fâche qu’il n’eft autre 
chofe, 6c comment il n’ell autre chofe que 
le bien particulier. 

Un grand homme du fiedc paffé difoit : 
je ni aime bien , mais j aime encore mieux 
ma famille ; j aime bien ma famille > mais 
j'aime encore mieux P état ; j'aime bien P état, 
mais j'aime encore mieux P univerfalitê des 
humains . Fénélon fans doute en difant cela 
fongeoit à ranger 8c gouverner fes affedions 
félon l’ordre de la juftice , fie cette profef- 
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fion de foi n’étoit autre qu’un acte de ré- 
nonciation à l’amour propre exclufif . Il vou- 
loit dire: je fens qu’il eft dans le premier 
fentiment de la nature peu éclairée de fe 
préférer à tous les autres , enfuite fa famil- 
le comme plus près de foi , l’état comme * 
plus près de fa famille , 6c s’il en refte , 
ce feroit pour les hommes en général mes 
femblables . Mais par un genre de fentiment 
plus réfléchi 6c plus fournis , je me range 
comme individu dans la malle des enfans 
d’un meme père , tous participants aux me- 
mes droits ; 6c pour conformer mes vues à 
celles du père 6c de l’ordonnateur, c’eft 
l’intérêt du plus grand nombre , l’intérêt de 
la généralité qui me paroît préférable à tout , 
enfuite celui des fubdivifions toujours gra- 
duellement , en raifon de ce qu’elles fe rap- 
prochent de moi , ce moi que je chéris enfin 
6c par penchant prefqu’ involontaire de la 
nature , penchant qui lui-même eft un don 
du Créateur deftiné à ma propre conferva- 
tion , ôc par un fentiment réfléchi d’obéis- 
fance qui fe dévoue au foin du dépôt qui 
me fut plus particuliérement confié . 

Dans le fait néanmoins, notre amour pro- 
pre tient à bon droit un langage tout con- 
traire; 6c fi Fénélon croyoit penfer cela. 
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J’habitude de fpiritualifer faifoit chez lui il- 
lufion à fa confcience vraie 8c timorée , en 
lui faifant prendre pour un fentiment du 
coeur ce qui n’étoit qu’un élan de l’imagi- 
nation . Quand même une ame privilégiée 
l’auroit rendu fupérieur au mouvement ordi- 
naire de la nature , on ne peut efpérer de 
rendre cet avantage commun aux autres hom- 
mes , 8c qui dit privilège , dit exception . 
Or l’homme étant un être néceflairement 
focial , il ne fauroit être qu’en communauté 
de bien 8c de mal avec fes femblables , 
bon à profit qu’ ils ne foient bons comme 
lui , méchant fans fe nuire vifiblement à lui- 
même que ceux qui l’entourent ne foient 
méchants comme lui . C’eft ce qu’il faut 
bien fe mettre dans la tête en faine mora- 
le , en faine politique ; Je bien 8c le mal 
ne peuvent être qu’en communauté entre 
nous , on ne fauroit rire avec qui pleure , 
prier quand les autres bkifphément , fe con- 
fier aux parjures , s’en rapporter aux moc- 
queurs , dormir avec qui tracafle toujours . 

La grâce toute furnaturelle peut choifir 
fes élus ; mais la politique 8c la morale f 
obligées à généralifer comme la nature 8c 
conformément à lès loix, ne peuvent s’écar- 
ter de fes plans , 8c doivent toujours con- 
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fidérer l’enfemble dans leurs leçons. Une 
fois bien perfuadés de cette vérité , peutétre 
que les hommes fages 8c vraiment bienfai- 
fants nous fauront un jour quelque gré 
d’avoir pris les principes du bien 6c du 
mal moral à leur véritable racine , je veux 
dire dans le bien 6c le mal phyfique , 6c 
d’avoir enfuite clarté , démontré 6c calculé 
les élémens de ces derniers . 

On a dit que qui trouve le moyen de 
rendre les hommes plus honnêtes, aura vrai- 
ment trouvé celui de les rendre moins mal- 
heureux . On pourroit renverfer cette fen- 
tence , 8c dire que le moyen de les rendre 
plus honnêtes ce feroit de les rendre plus 
heureux . En effet l’homme n’éléve fes pen- 
fées que quand il eft fatisfait 6c rafluré fur 
fes premières befoins , ce qui eft le vrai 
bonheur pour la généralité j mais acceptons 
cette penfée fans la chicarmer , car au fond 
elle eft édifiante 6c vraie. 

Il s’agit donc de rendre l’homme , c’eft- 
à-dire les hommes généralement honnêtes . 
Certainement l’expofitiôn de Fénélon telle 
que nous l’avons tranfcrite ci-deflus eft par- 
faitement honnête , c’eft la magnanimité • U 
faut donc feulement en faire un fentiment 
permanent 6c durable > c’eft-à-dire qui vien- 


Digitized by Google 


*■ — • 


Préliminaire* 13’ 

ne de la penfée & de l’opinion raifonnée » 
car tout fentiment qui 11 e tient qu’à l’ima- 
gination , nous égare en ce qu’il eft inflam- 
mable , dévorant fon propre aliment , 8c 
pour cela même partager 8c fujet à nous 
lairter , du moins pour le plus grand nom- 
bre y fans guide après 8c fans rertort . Il ne 
s’agit donc de rien moins dans notre entre- 
prife a&uelle que de rendre la généralité 
des hommes fufceptible des réfultats qui con- 
llituent la magnanimité, & des a&ions qui 
en feront le fruit . Suivons notre méthode . 
Si elle réuflît à fe montrer raifonnable & 
propre à l’effet eflentiel qu’on fe propofe , 
je ne fâche au monde que l’exemple que 
fans doute elle implore & cherche à faire 
naître 8c à multiplier , qui puifle offrir une 
plus heureufe efficacité . . » 

Pour nous bien entendre établiflons d’abord 
quelle eft la différence d’un fentiment qui 
vient de la penfée d’avec un autre qui tient 
de l’imagination . C’eft que l’un eft raifon- 
né 8c que l’autre n’eft que faifi . Je fais 
que les hommes fenfibles m’oppoferont que 
le vrai fentiment vient du coeur , 8c je 
n’apellererai moi celui-là qu’émotion , fl quel- 
qu’autre organe ne s’en mêle . Nul fenti- 
ment n’eft durable s’il ne s’empare de la 
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tête ; nul homme aufli n’aura vraiment de 
l’imagination s’il n’a le coeur fufceptible 
d’ébranlement 8c de fenfibilité ; ce font des 
qualités ou formes d’organifation bien plus 
communes qu’on ne penfe , mais tout cela 
ne tient à rien , s’il n’eft foutenu des cir- 
conftances 8c fur tout cloué par le raifon- 
nement. 

La raifon fur tout , la raifon . Celle-ci 
n’eft autre chofe que le calcul logique , 
comme le calcul n’eft autre chofe que la 
raifon arithmétique . Qu’on fafle fur tout 
cela des livres de métaphyfique ; quand à 
nous , qui ne voulons que nous entendre , 
la nôtre né va pas plus loin . Raifonnons 
donc la magnanimité pour la ramener à no- 
tre portée; fans cela l'homme la verra tou- 
jours dans les nuages comme les couleurs 
de l’ Arc en-ciel. 

La magnanimité n’eft autre chofe que le 
défintereflement . La nature néanmoins nous 
a donné pour premier mobile , germe 8c ra- 
cine de tous les autres , notre intérêt . La 
magnanimité donc feroit non feulement fur- 
naturelle , mais contre nature , fi dans le 
fait elle n’étoit un intérêt plus grand pré- 
féré à un moindre , un intérêt méchanique 
facrifié à un intérêt plus noble 8c plus éle- 
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vé. L’étendue fe mefure, elle eft donc fou- 
mife au calcul , mais le noble , l’élevé pa- 
roiflent être du donyiine des idées . S’il 
s’agit d’un calcul qui en détermine les avan- 
tages , où la raifon prendra-t-elle le point 
d’appui ? Le voici . C’eft dans la connoif- 
fance de nos devoirs toujours rélatifs à nos 
droits , toujours réfultants de nos droits 6c 
par un enchaînement formé des mains de la 
nature 6c prononcé par fon Auteur , tou- 
jours inféparables de nos droits croiffants 6c 
décroiftants avec eux d’une manière indiflo- 
luble . 

Nos droits s’étendent progreflîvement 8c 
peuvent s’étendre à l’infini du phyfique au 
moral qui n’a de bornes que l'infini même . 
Mais il faut bien entendre cette progreflîon. 
La cupidité la voit en furface , c’eft là 
l’erreur ; la magnanimité l’embrafle en élé- 
vation , c’eft la vérité . Dans ce dernier 
fens nos devoirs peuvent tout atteindre , puis- 
que le plus fublime de nos devoirs moraux 
qui ne font qu’une branche ôc en quelque 
forte une extenfion de nos devoirs phyfi- 
ques , confifte en adoration , amour , réfi- 
gnation , fentimens qui nous admettent à 
des rapports direéls avec notre Créateur . 
Dans le prémier fens au contraire nos vains 
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défirs ne peuvent rien étreindre , car croire 
pofleder en ce genre au de là de ce qu’on 
voit 8c touche , c’efl : trop embrafler . 

Nos droits néanmoins partent tous d’un 
premier point phyfique , nos befoins . Notre 
premier droit eft de les fatisfaire 8c le pre- 
mier devoir partant de la même racine eft: 
le travail qu’exige la fatisfa&ion de nos be- 
foins . Tel eft le principe en nous de l’aâion 
animale d’abord . Celle-ci devient fociale , 
pareeque Dieu qui voulut l’homme un être 
perfectible ôc capable de le connoitre 8c 
de l’adorer , voulut tirer de la création 
phyfique • même 8c de fes reflorts le moyen 
de cette perfectibilité , voulut que l’inftintt 
primitif dont il doua cette créature privilé- 
giée, mis en oeuvre par les néceflités phy- 
iiques devint induftrie d’abord , que par les 
rapports indifpenfables avec fes femblables 
elle parvint à l’intelligence 8c par le bien- 
être enfin à la Spiritualité . L’homme ifolé , 
dépourvu 6c en proie à fes befoins ne pou- 
voit être que brute craintive 6c farouche ; 
l’homme focial par fon intérêt préfent 6c 
journalier , devient le compagnon 6c l’ami 
de fes femblables * 8c par obéiffance , amour 
6c réfignation l’ami de Dieu . 

Nos droits donc fe trouvent tous dans la 

focieté , 
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fociété , tous nos devoirs fe rapportent à 
la fociété . C’eft dans la manière d’y re- 
chercher nos droits 8c d’y accomplir nos de- 
voirs que confifte tout le bien 8c le mal 
moral , attendu que tout le bien Ôc le mai 
phyfique en réfulte . Cette grande régie em- 
braffe tous les individus grands 8c petits & 
la généralité entière . Le bien de l’un eft 
le bien de tous les autres , le mal de l’un 
eft le mal de tous les autres : telle eft la 
loi de la fociété qui tient à la nature hu- 
maine . 

Quand cette grande vérité fi importante 
8c fi propre à fixer les irréfolutions de l’ame 
8c à garantir des foibleffes de l’efprit , ne 
feroit pas comme tout autre principe , ex- 
pofée aux débats des fophiftes , elle demeu- 
reroit par fa nature même feulement édifian- 
te 8c réléguée dans l’ordre des cogitations 
abftraites , fi elle n’étoit démontrée par le 
calcul 8c appliquée à tous les cas généraux 
8c particuliers qu’offre à nos yeux la com- 
plication fociale. C’eft cette démonftration 
prife dans les principes de la vie humaine 
8c appliquée à tous les réfultats de l’a&ion 
fociale qu’embraffe cette étude qu’on appella 
la Science (économique. C’eft cffte étude fi 
néceffaire 8c fi favorable , quoiqu’en puiffent 
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dire les préjugés 8c les erreurs foit frivoles 
foit volontaires , c’eft elle qu’il importe de 
perfe&ionner s’il eft poffible , de faciliter 
du moins , 8c en multipliant les méthodes , 
d’établir enfin comme inftruélion fociale 8c 
populaire, foit à préfent foit au futur, quel- 
que jour 8c chez quelques peuples dont les 
moeurs 8c la profpérité ferviront d’exemple 
aux autres nations . 

L’ intelligence de ces principes eft en effet 
la véritable introdu&ion aux penfées qui nous 
initient à la vrai magnanimité , comme l’ha- 
bitude des calculs qui affûrent ces mêmes 
principes eft l’initiation aux moeurs qui en 
facilitent les effets . Puifque la magnanimité 
n’eft que le dégagement des petits intérêts 
pour s’attacher à de plus grands 6c plus 
effentiels , en raifon de ce qu’ on pourra 
bien connoitre 6c bien démêler fes vrais in- 
térêts , leurs liens , leurs rapports , leur im- 
portance 8c leur étendue , on craindra moins 
de prendre l’ombre pour le corps , l’imagi- 
naire pour le palpable , en un mot en rai- 
fon de fes lumières on aura le choix . 

La magnanimité , me dira-t-on , eft une 
qualité de l’ame fort rare qui fuppofe un 
cara&érc non feulement élévé 6c dégagé de 
la crainte des accidents vulgaires , mais en- 
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core au deflus de toute manie & de tout 
tic. Indépendamment des pallions fogueufes 
& dominantes , <i l’on veut , félon l'âge & 
la foiblelTe , mais qui exillent neanmoins , 
qui ont leur principe dans la nature & qui 
fe renouvellent fans ceffe avec fes enfans , 
pallions qui certainement préféreront toujours 
le préfent cupide au futur magnanime, les 
pallions faélices font auffi opiniâtres & fer- 
viles dans leurs contorlions que la nature 
même le pourrait être dans fes penchants . 
Cet avare ardent à théfaurifer par toutes 
voyes , fait bien que ce n’ell pas là le vé- 
ritable emploi de l’argent ; ce fot vaniteux 
dont les volontés dépendent des artiftes & 
des charlatans décorateurs qui décident de fes 
goûts & de fes dépenfes , fent mieux qu’un 
autre qu’il ne jouit de rien de tout ce que 
lui procurent fes fantaifies , de tout ce qu’ 
il acquiert ; cependant l’un des deux n’en 
fait pas moins fon Dieu de fon tréfor , l’au- 
tre n’en eft pas moins confiant à facrifier 
tout à fes goûts & à fes dégoûts d’habitu- 
de. Propofez à l’un & à l’autre de calculer 
ce que vaut la bienfaifance , le peu que 
coûte un a£te de généralité placée , ils le 
fauront en fpéculation tout comme vous , 
mais c’ell une arithmétique dont la pratique 
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fie les calculs ne feront jamais plus à leur 
portée que ceux de la géométrie tranfcen- 
dante & des infiniment petits . 

Je conviens des tics , je conviens des 
manies , je conviens des paflions fans doute 
& de leurs effets , je conviens enfin que la 
trempe ordinaire des âmes vulgaires n’eft 
pas propre aux nobles élans de la magnani- 
mité . Gardons-nous néanmoins de confondre 
toutes ces chofes quoique confiderées fous 
un même point de vue , êc diflinguons ce 
qui efl vraiment dans la nature , de ce qui 
tient à l’exemple pour ainfi dire & à l’imi- 
tation. De ce dernier genre font ce que 
nous venons d’appeller des tics & des ma- 
nies. L’avare eft fans contredit l’homme li- 
vré à l’intérêt du plus bas aloi puifqu’il 
fe prive de tous les raports , de toutes les 
réciprocités & de toutes les confiances pour 
fe renfermer avec le truchement mercénaire 
des valeurs , reffource de l’homme dépourvu 
de tout autre gage , de l’homme enfin fans 
aveu . Ce vaniteux énerve par le luxe & 
par le vuide de l’ame , femblable au chien 
de la fable fe noyé en nageant après l’om- 
bre la plus fauffe des diftin&ions & des 
prérogatives. Sans doute à les juger félon 
Je fens commun on les prendroit pour des 
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efprits de travers par nature ; mais qui veut 
juger fainement ne porte rien à l’extrême . 

Il voit, il fe demande pourquoi dans les 
fociétés encore laborieufes , l’émulation des 
dépenfes fe tourne en fafte 5c quelquefois 
en générofité . Bientôt dans cette carrière de 
réflexions il fe dit , il fe démontre moins 
forcément que nous ne l’expofons ici , mais 
aufli plus clairement , que c’eft l’ombre gé- 
nérale du tableau focial qui force les nu- 
ances particulières des moeurs privées , que 
l’exemple 6c l’imitation , nos inftituteurs né- 
ceffaires , félon la pente des moeurs qui 
nous environnent , tournent notre attrait na- 
turel pour la diftinêtion foit en vanité baffe 
ou puérile , foit en émulation noble Sc fa- 
vorable , fentimens dont la différence décide 
de celle de nos a&ions qui par habitude 5c 
perfévérance deviennent des tics . 

Le terme de cette fpéculation eft bientôt 
d’enlever à la forte de fatalifme qu’on nous 
oppofe , tous ou le plus grand nombre des 
efclaves de la manie 5c des tics. A’ l’égard 
des pallions il en eft bien de fa&ices qu’on 
croit naturelles faute d’y bien voir ; la de- 
du&ion en ce genre feroit bien facile ÔC ( 
nous méneroit trop loin; mais celles même 
qui tiennent le plus à la nature fembleot 
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en effet changer de nature félon nos préju- 
gés . L’intempérance 6c l’ufage du vin 6c 
des liqueurs fortes qu’on dit néceffaire aux 
peuples du Nord , qui fut une carrière d'é- 
mulation pour nos pères , eft abandonné 
comme crapule aujourd’hui. L’amour eft pur, 
ardent , paflîonné , tournant en ellime 6c en 
amitié dans les fociétés fimples ; il fur no- 
ble , élévé , romanefque 6c brillant dans les 
fociétés jaéfcancieufes ; il eft corruption , dé- 
bauche, crapule dans les fociétés oifives 6c 
dépravées . Les pallions donc , ces refforts 
de détail de notre grand mobile l’intérêt , 
font pour la plupart ce qu’on les fait être, 
êc ne doivent point être oppofées comme 
un obftacle invincible à ceux qui cherchent 
à s’emparer du pivot radical des agitations 
humaines , qui ne veulent rien établir par 
ordonnance , par injon&ion , tout par habi- 
tude , par inftruêtion . 

Relie enfin la feule objeétion réelle , je 
veux dire la trempe des âmes vulgaires aufli 
peu capable de l’effor de la magnanimité 
que l’oeil humain l’eft d'égaler la vue per- 
çante de l’Aigle . Mais ne feroit-ce point 
encore nous qui les faifons pour la plupart 
ces âmes vulgaires ? Il me femble que nous 
trouvons à chaque pas , dans chaque pays , 
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dans les conditions les plus avilies & pri- 
vées de tout exemple , de toute éducation , 
de tout encouragement , des traits d’éléva- 
tion dans le genre du dévouement qui cer- 
tainement eft de tous les défintéreflemens le 
plus magnanime , des traits d’héroifmç qui 
nous raviflent & nous touchent en même 
tems . Ces exemples nous furprennent , mais 
c’eft nous , ce font nos moeurs qui les ren- 
dent rares , ôc non pas la nature qui déshé- 
rite fes propres enfans . Le foldat , le ma- 
telot n’ont prefque jamais de quérelles d’in- 
térêts entr’eux , & le dévouement perfonnel 
aux plus grands dangers , aux plus rudes 
travaux , ne leur coûte rien dans l’occafion 
les uns pour les autres . L’efprit de corps 
devient l’ame d’une compagnie , d’une lé- 
gion , & cet efprit eft néanmoins un defa- 
propriement de fa propre perfonne en quel- 
que forte ; & nous doutons qu’il puiffe de- 
venir l’efprit de famille , l’efprit de cité , 
l’efprit de nation ? 

Gardons nous d’un fentiment aride , foli- 
taire & le pire de tous par les conféquen- 
oes qui tendroit à défespérer de la nature 
humaine & à en juger par la réflexion con- 
centrée , ferrée , opprimée pour ainfi dire 
par les étroites barrières de l’expérience ci- 
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vile prife dans les moeurs St les idées des 
villes oifives St corrompues St des cours fer- 
viles, dont toute la politique roule fur le 
favoir faire de valets flatteurs St fripons . 
L’homme efl perfectible à l infini de fa na- 
ture , St plus avide de dignité qu’enclin à 
la dérogeance , plus porté à s’éléver qu’à 
ramper* tout dépend de l’exemple, vérita- 
ble agent de l’éducation , St l’exemple à la 
fin dépendra de 1’ inftru&ion . 

L’inftru&ion n’opère que lentement & par 
dégrés de génération , c’eft ce que nous dé- 
vons nous dire fans cefTe, nous qui nous fom- 
mes dévoués à l’inftruétion fur un point qui 
embrafle St renferme tous les autres , nous qui 
livrés d’abord à l’enfance de l’efpoir pour- 
rions nous fentir découragés enfuite par les 
mécomptes réels du temps St des événe- 
mens . L’inftru£tion n’opère que par dégrés , 
St pour nous en convaincre fans aller plus 
loin examinons-nous nous mêmes . Sommes- 
nous bien convertis , bien fidèles , bien fûrs 
fur tous les réfultats de nos principes qui 
pourroient trancher avec nos préjugés d’ha- 
bitude St contrarier notre amour propre ? 
Quiconque me l’affirmeroit à l’inftant , m’écou- 
teroit à peine une demi-heure , que fur les 
débris d’injuftices & d’ erreurs dont nous 
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délivrerions de concert les fociétés , je lui fe- 
rois promptement rencontrer celle qui lui 
tient à coeur , & demander un Surfis à fon 
confentement jufqu’à ce que le monde en- 
tier eut fait comme lui le facrifice de fes v. 

idoles . 

Non . Non : ce ne fera qu’ au voeu de 
plufieurs générations fucceflivement inftruites 
5c infenfiblement accoutumées à agir confé- 
quemment à leurs principes , que Baal ce- 

I dera tout entier ; 6c encore ne nous fommes- 
rous jamais flattés de rendre l’intérêt parti- 
culier généralement clair-voyant 8c magna- 
nime , ni même calculateur ; mais il nous 
, fuffit de pofer fur de fortes bafes l’opinion 
générale 6c diftin&ive du bien 8c du mal 
moral , c’eft-à-dire du jufte 6c de l’injuftc 
par effence , de la réunir par confêquent 
* • cette opinion générale 6c d’en faire la force 
civile 6c le contrepoids à toute oppreffion> 
il nous fuffit de dévoiler tout mafque juridi- 
que, de bannir toute charlatanerie politique, 
la rivalité mifc à la place de la concurren- 
ce , l’exclufion à la place de l’a&ivité , 6c 
de profcrire enfin le fyftéme abominable qui 
en réfulte 6c qui fait confifter notre richefle 
dans la pauvreté voifine 8t le fuccès dans 
le détriment d’autrui. 
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Tel doit être l'effet de nos principes mis 
en évidence , réduits en doârine & deve- 
nus la bafe politique & religieufe de l’in- 
ftru&ion ; mais nous embralïons un objet 
plus grand encore , c’efl: de créer , d’afTû- 
rer , d’étendre & de perpétuer le bonheur 
des fociétés . Dieu feul Créateur , ordonna- 
teur & maître des grandes loix qu’il impri- 
ma à la nature entière , Dieu feul , dis-je , 
a fixé la durée de fes oeuvres , & les fo- 
ciétés humaines qui font l’effet & la caufe 
de la perpétuité de l’efpèce, les fociétés hu- 
maines qui ne font pas plus de l’homme 
que fon oeil & fa main , doivent durer au- 
tant que l’air & le foleil . L’homme femble 
les former ces fociétés , les gouverner ; il 
les détruit , & fans cefle les ébranle -, auffi 
ébranleroit il le foleil s’il pouvoit y attein- 
dre , mais c’eft un crime de fon orgueil & 
de fon aveuglement. 

L’orgueil ne peut provenir que d’igno- 
rance ; l’erreur ajoute à l’aveuglement natu- 
rel qui confifle à fe réfufer à la lumière, 
l’aveuglement faélice dont l’effet efl de créer 
des fantômes & de nous y attacher plus en- 
core qu’à la réalité . Mais l’imagination , ce 
don rare du Créateur à fa créature privilé- 
giée , cet attribut deftiné à la recréer , à re- 
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doubler Ton a&ivité , à étendre 5c réalifer 
Tes jouiflances dans la carrière de l’efpoir , 
l’imagination fuivant aimable & radieux , mais 
guide dangereux & frivole , n’a plus d’em- 
pire où fe montre le vrai ; l’erreur n’a plus 
de prife fur l'homme inftruit . Or il n’eft 
point d’homme qui ne puifle aifément être 
inftruit de fon origine , de fa deftination 6c 
de fa fin; il n’en eft point que cette in- 

ftru&ion qui fe proportionne aifément à tous 
les organes , à tous les genres d’efprit 6c 
d’emploi , aidée quant au refte par l’ impul- 
fion que lui donneront les moeurs publiques 
réfultantes d’une inftru&ion pareille, ne puifle 
préferver de tout vice d’ignorance , de toute 
erreur provenante du défaut d’entendement . 
Quel meurtre donc de refufer l’inftruttion à 
l’homme? Quel fceau mis de la main de 

l’ Éternel à l’obligation de l’inftruire , feul 
moyen de le rendre inftru&eur lui-même par 
l’exemple , feule manière de le gouverner ? 

On oppofe à cette vérité, non plus les 
paflions qui ne font que les effets (6c cette 
obje&ion eft déformais répondue de manière 
à n’étre plus que vulgaire 6c triviale ) mais 
les travers de l’efprit qui peuvent être en 

ceci confidérés comme les caufes . On ne 

voit que des foux , car tous les Vauriens 
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ne font autre chofe , 6c indépendamment de 
ce que renferment les prifons ôc les maifons 
de force fans ceffe multipliées , indépendam- 
ment de ce que la peur , les foins 6c les 
fecrets de la police publique 6c privée en- 
feveliffent de crimes , d’erreurs , de folies 
6c d’écarts , la fociété entière n’efl qu’une 
carrière de diffipations 6c de vertiges , ou 
l’on ne voit autre chofe que les hommes fe 
précipiter de propos délibéré , opiniâtre ôc 
défefpéré dans rétourdiffement , le malheur 
6c la misère, 6c fuir avec effort la confidé- 
ration 6c le bonheur qui fe préfente de lui- 
même 6c qui ne demande d’autre effort que 
celui de ne pas le repoufTer. Il efl des temps 
& des lieux où cette forte de fureur efl fi 
générale qu’on y efl entraîné 6c autorifé à 
croire qu’il efl fur tout un âge dangereux 
où l’homme efl comme forcé à extravaguer 
6c où l’échafaut lui paroît n’étre qu’une pro- 
menade . 

L’opinion qui croiroit cet état de délire 
inhérent à la nature humaine rentre dans ce 
que je djfois tout à l’heure des faux calculs 
de la réflexion même , quand elle reçoit fes 
données des circoflances rétrécies de certains 
temps 6c de certains lieux . Je foutiens que 
tous ces prétendus efforts de la fatalité hu- 
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maine ne font que des fruits de l’exemple 
8c du relâchement . J’ai vécu dans un fiècle 
de révolutions capitales , non de celles peut- 
être dont les récits enflent les annales des 
hiftoriens bannaux , mais de celles dont une 
politique faine 8c éclairée fait époque dans 
les faites de l’humanité : qui diroit aujourd’ 
hui à tout un peuple philofophique dépuis 
les cochers jufqu’aux ambalfadeurs , que j’ ai 
vû le temps où tout le monde croyoit en 
Dieu , où les fcélérats , les débauchés , les 
brutaux mouroient en défefpérés mais bra- 
vant le ciel qu’ils croyoient ne péfer que 
fur leur propre tête , où le petit nombre 
d’efprits forts qui avoient familièrement pro- 
fefTé la vanité incrédule , effrayés de leur 
folitude au dernier moment , pleuroient 8c 
faifoient amende honorable ; ce peuple le 
croiroit peutétre parceque mon aflertion au- 
roit aujourd hui “des milliers de témoins; 
mais encore quelques luftres 8c l’on renver- 
ra de telles anecdotes au fiècle du Roi Ro- 
bert : cependant cette révolution eft de nos 
jours . Un miniflre à qui l’on préfentoit un 
bel efprit dans une maifon privilégiée lui 
marqua beaucoup d’eftime 8c dit qu’une feule 
circonftance pourroit les brouiller , que fi 
certain manufcrit de fa connoilfance voyoit 
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le jour, l’auteur ne le verroit que fort à 
l’étroit ; le miniftre fut renvoyé en 1737, 
l’ouvrage parut ; il n’eft rien aujourd'hui ni 
pour le fonds ni pour la forme , mais il fut 
le prélude d’ une multitude d’autres dont 
l’audace 6c l’effet ont toujours été en croif- 
fant jufqu’au délire du fanatifme deflruéteur 
des autels 6c de tout ce qu’ils couvrent 6c 
ombragent*, 6c les payions n’ont eu rien à 
craindre dans l’autre vie , rien à refpe&er 
dans celle-ci . De là le ferment des occafions 
6c des propos 6c des exemples , 6c ce qui 
en réfulte eft dans la nature humaine, com- 
me il étoit dans celle de Néron d’empoifon- 
ner fon frere , d’afTafîiner fa mère , de brû- 
ler fa ville , 6c de tuer fa femme enceinte , 
d’un coup de pied . 

J’eus le malheureux droit 6 c devoir de 
connoitre l’intérieur le plus fecret de fols 
les plus atroces ; je n’ai trouvé dans leurs 
écrits 6 c dans les expreffions de leurs plus 
violentes fougues qu’un tilïu de phrafes phi- 
lofophiques modernes , mal appliquées fans 
doute 6 c aprétées au goût de leurs apétits 
extravagants , mais rien de leur crû , rien 
qui fentit le terroir particulier d’une nature 
étrangère par effence aux fenfations de l’hom- 
me ordinaire qu’on n’a point enivré du phil- 
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tre de l’indépendance & du poifon de l’in- 
crédulité . De ce genre de fols qui dévien- 
nent des fcélérats fans avoir aucun befoin 
de l’étre , s’il eft permis de s’exprimer ainfi, 
de ce genre dis-je , à celui qui habite les 
petites maifons , il n’y a qu’un pas ; & dans 
ces derniers atteints & convaincus de déran- 
gement notoirement phyfique , encore en eft- 
il un grand nombre dont le malheur n’eft 
que l’effet de vices d’organifation , de fanté , 
d’éducation &c. qui font purement de factu- 
re humaine fociale • La preuve en eft que 
dans les hordes de nations errantes , de no- 
mades , de chafleurs , de pêcheurs Scc. vous 
verrez l’homme farouche &c craintif , féroce 
& fauvage , frauduleux , brutal , meurtrier , 
antropophage , fe pliant enfin à tous les vi- 
ces d’acception & d’imitation , dont la dé- 
gradation humaine eft fufceptible , mais vous 
n’y voyez pas plus de fols que de boffus 
& de boiteux . La différence des caraûères 
s’y fait fans doute remarquer fous les nuan- 
ces infiniment moins varices de leurs pré- 
tentions & de leurs occupations ; cette dif- 
férence eft marquée jufques dans le tempé- 
ramment des animaux que la domefticité 
nous fait connoitre; mais tout cheval tire 
quoique l’un foit ardent fie l’autre pareffeux, 
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& le vertigo & la rage que feuls nous pour- 
rions aiîimiler à la misère de nos infenfés , 
ne font que des accidents paflagers ou mor- 
tels qui n’ont rien de commun avec notre 
démence & moins encore avec le délire de 
nos diflipateurs & de nos fcélérats. 

Et le moyen que l’homme puifle naître , 
croître & s’élever parmi nous tel que la 
nature bienfaifante ôc fon adorable auteur 
lui ordonnoient d'étre ? Je fais que l’on tire 
de cette idée même une indu&ion pour in- 
culper la fociété . Je fais qu’on accufe avec 
quelque raifon apparente la multitude d’arts 
méchaniques & de travaux de tout genre • 
que multiplie la fociété , d’altérer la fanté 
& la vie des hommes qui y font livrés Sc 
de leur pofterité & de l’efpèce . A' cela il 
eft aisé de répondre que fans la fociété qui 
multiplie les befoins & les moyens d’y fa- 
tisfaire , toute la partie de la population qui 
vit du travail qu’ embraflent ces moyens , 
n’exifteroit pas ; que d’entre ces hommes 
prétendus dégradés aucun n’accepteroit le ré- 
noncement à la vie ; que c’eft l’humanité 
entière que la charité politique & fociale 
doit embrafler , & que le bonheur de l’ef- 
pèce confifte à vivre , croître , multiplier , 
ainfi que celui de chaque individu à remplir 
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Tes devoirs phyfiques , connoitre Tes devoirs 
moraux , trouver dans cette connoilfance celle 
de fon origine , de fa deftination 6c de fa 
fin , voir de la forte 6c fentir par tout la 
main bienfailante qui le foutient , la même 
qui le plaça fur la fcène des travaux 6c de 
l’efpoir, la même qui l’en retire 6c qui le 
réunit à l’océan de tous les dons 6c de tou- 
tes les efpérances ; voir 6c fentir cela, dis-je, 
félon fa portée , remplir les devoirs en fon 
palfage , voir 6c trouver un fuccès dans 
chaque Aurore, 6c lubir les revers avec la , 
vraie force qui confifte dans la réfignation. 

C’eft: là ce que Dieu demande de l’hom- 
me parcequ’il l’aime , c’eft ce que Dieu 
veut, il l’a dit dans la révélation; il l’offre 
à la raifon , il le montre dans l'ordre phy- 
fique de la création ; nos penchans 6c nos 
fentimens naturels nous en indiquent la rou- 
te ; mais l’ignorance a amené la brutalité 
d’une part, & la fauffe fcience a de l’autre 
réduit l’oppreflion en fyftème , tous ont 
abandonné la nature , régie infaillible 6c né- 
ceffaire des devoirs . La loi dès lors , l’ en- 
feignement , la révélation même n’ont an- 
noncé que les réfultats , 6c l’ignorance a 
jetté le voile le plus épais fur les principes, 
liés à notre intérêt vifible 6c palpable , ôc 
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fur les conféquences qui font dépendre nos 
droits 5c toutes nos jouirtances qui confti- 
tuent notre bonheur , de l’acquit de nos 
devoirs 8c de l’exaélitude à nos travaux qui 
font l’emploi défirable de tous nos organes 
phyfiques 8c moraux . Dès lors l’homme n’a 
plus vû d’intérêt à être équitable 8c bon , 
que l’attrait partager , la louange fouvent 
trompeufe, des récompenfcs futures 6c rélé- 
guées dans un avenir que perfonne ne veut 
avoir préfent . Dès lors, qui pis cft, les no- 
tions du jufte 8c de l’injufte deviennent ar- 
bitraires 5c variables , quant à la pratique du 
moins , car quelque chofe nous dit à tous 
que notre intérêt du jour doit être l’objet 
de l’emploi de la journée , or l’appétit du 
moment eft fans doute l’intérêt du jour , 5c 
cet appétit contrarie fort fouvent le précep- 
te , 6c voilà deux fortes de confcience en 
débat intérieur chez nous ; la billebaude fociale 
arrive par dertfus tout cela armée de faufles 
maximes , de raifons dépravées , d’exemples 
feduéleurs 6c dangereux . Je te mange , di- 
foit le Podeftat a*i pauvre homme , St. Marc 
me mange, le Turc mange St. Marc, 6c la 
perte mange le Turc ; ainfi la fociété , les 
états , les empires , les régions , la face de 
la terre entière deviennent un lîcée d’étres 
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coupables 8c par conféquent malheureux . 

Nous avons allez dit , répété ôc démon* 
tré qu’il étoit inutile de chercher dans la 
politique inftitutive , dans le code des in- ' 
jon&ions légales , dans la fcience des pré- 
cautions , des contreforces 8c des contrepoids , 
des bafes folides pour la formation de la 
fociété , non plus que des préfervatifs contre 
la dépravation 8c la corruption fociale; nous 
avons dit que l’intérêt perfonnel 8c parti- 
culier devoit être le lien des hommes cntr’ 
eux 8c le mobile de tous leurs rapports . 
On fait allez d’autre part que cct intérêt 
s’il n’elt éclairé, devient la pomme de dis- 
corde qui les fépare 8c les rend ennemis les 
uns des autres . Toute la fcience législative 
& politique, tout le grand oeuvre des amis 
des hommes en général confille donc à les 
éclairer tous fur la nature de cet intérêt , 
fur les principes qui l’établilfent 8c hors des 
quels il eft impolïible de les faire naître , 
fur les conféquences qui s’étendent 8c qui 
lient indiflolublemcnt l’intérêt particulier aux 
divers intérêts qui l’environnent 8c qui le 
croifent en apparence , 8c tous enfemble à 
l’intérêt commun , à l’intérêt général , fur 
les réfultats enfin qui l’afsûrent 8c le per- 
pétuent en vertu de la toute-puiflfance Di- 
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vine qui feule fait les frais de cet ordre 

bienfaifant & miraculeux. 

Ce dernier point , ou du moins fa dé- 
monftration calculée appartient uniquement à 
la fcience oeconomique • Jufqu’à elle l’inftruc- 
tion réligieufe avoit civilisé les peuples , 
banni ou rélégué dans l’ombre les vices bru- 
taux , fondé les hautes cfpérances , élévé les 
âmes privilégiées jufqu’à la connoiflance & à 
l’amour de leur Auteur . L’ in&ru&ion civile 
avoit accoutumé les hommes au frein des 
loix , au refpeél apparent de l’autorité pu- 
blique ; l’inftru&ion fociale avoit domicilié 
les citoyens , établi des annales , enrichi 
les hommes par le fouvenir , établi la con- 
corde , fondé les diftin&ions , excité l’ému- 
lation ; l’inflru&ion domeftique avoit perfec- 
tionné les arts , guidé l’imitation , dirigé 
l’induftrie ; mais toutes ces chofes étoient 
demeurées fujettes aux variations , aux abus 
prefqu’infufceptibles de redreflement , & qui 
livraient tôt ou tard les fociétés à des ca- 
tastrophes déplorables , & fouvent à l’abfolue 
deftru&ion . La raifon de cela eft que l’hom- 
me charnel & qui ne peut s’empêcher de 
l’étre , ne fut jamais vraiment alïbcié à l’hom- 
me fpirituel , & que cette defe&uofité de 
l’inftru&ion établit une guerre inteftine > noa 
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feulement de fociétés à fociétés , de famille 
à famille , d’homme à homme , mais encore 
dans le fein de chaque individu pris féparé- 
ment . Le remède à ce mal toujours renait 
fant de fes propres effets n’eft que dans le 
perfe&ionnement de l’inflru&ion en elle-même, 
qui devient le point de réunion de toutes 
les inftru&ions poffibles . 

Ce perfe&ionnement confifle dans la con- 
noiffance de notre véritable intérêt phyfique 
perpétuel autant que momentané , dans celle 
des liens qui unifient cet intérêt prochain 3 
l’intérêt d’autrui , l’intérêt commun à l’inté- 
rêt général, dans celle enfin du point de 
réunion au quel tous les intérêts humains* 
aboutifTent . 

La découverte de cette grande unité ne 
peut être que le fruit d’une étude fimple 
mais régulière qui prend l’homme à fon au- 
rore 6 c le voit naître avec le befoin de 
vivre 5c par conséquent de dépenfer , qui 
prend lès dépenfes à leur fource , reconnoit 
leurs avances., voit marcher leur diflribu- 
tion , remarque leurs effets ôc trouve enfin 
leur reproduction mefurée , miracle confiant, 
annuel 5c journalier de la toute-puiffance 6 c 
de la bonté divine alimentaire de tous fes 
enfans , miracle qui unit à la fois le libre 
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arbitre de l'homme avec la dépendance des 
bienfaits de fort auteur . Cette étude eft la 
Science (Economique , fcience que nous avons 
entrepris de préfenter aux hommes fous tou- 
tes les formes de démonftrations ôc de mé- 
thodes , ôc qui leur donne l’entière connoif- 
fance de leurs droits & de leurs devoirs . 

La connoiffance des devoirs eft l’objet 
effentiel , ou pour mieux dire , total de la 
morale , ôc la faine morale n’eut jamais en 
vue que le bonheur de l’humanité ; mais 
fêmblable aux parfums la morale n’a d’effet 
que paffager , du moins pour le plus grand 
nombre , li elle n’eft liée à nos intérêts vi- 
ïibles ôc palpables . Les Chinois l’unirent à 
la politique ôc durent à cette inftitution leur 
empire ôc leur durée. Cette nation fondée j 

par des hommes de la plus haute fageffe, 

& fur des inftitutions qui toujours ramènent J 
l’homme à la nature , à lavoir fur l’amour 
de l’agriculture ôc le refpeft des parens , 
eut d’abord ôc conferva toujours dépuis pour 
fes inftru&eurs ôc pour fes philofophes une 
vénération filiale qui leur impofa la loi de 
la mériter . Toute la philofophie chez eux 
a confifté dans la fcience des moeurs. Cette 
fcience liée au gouvernement par un tribu- 
nal le plus redoutable de tous - qui s’occupe 
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uniquement de la maintenue extérieure des 
moeurs ou rits , 6c perpétuée par les cours 
univerfels d’inftru&ion nationale , fait la bafe 
de l’ordre focial , 6c a maintenu leurs loix 
8c leurs annales contre les révolutions des 
fiècles ôc contre les effets de leur propre 
défe&uofîté . 

Toute la morale ufuelle chez ce peuple 
fage , porte fur ce qu’ils apellent les cinq 
devoirs. Ces cinq devoirs font i.° les de- 
voirs du pere 6c des enfans • 2 ° les devoirs 
du lloi 6c des fujets . 3 .° les devoirs des 

époux . 4. 0 les devoirs des vieillards 6c des 
jeunes gens. les devoirs des amis entr’ 
eux . Cette divifion eft purement pratique 
6c peut fufftre; on pourroit même en abré- 
ger la méthode ; car à vrai dire , ces de- 
voirs font tellement liés les uns aux autres, 
qu’un feul entraîne tous les autres . En effet 
les devoirs des peres 6c des enfans par 
exemple entraînent dans le fait ceux des 
freres qui font auffi exa&ement détaillés 6c 
sérieufement recommendés à la Chine que 
le peut être le devoir filial . On fent com- 
bien ceux du Roi 6c du fujet , des vieil- 
lards 6c des jeunes gens s’affimilent à ce 
premier , 6c puifque les devoirs des freres 
en font une fuite , ceux des amis entr’ eux 

C iv 


40 Discours 

8c ceux encore des époux en dérivent éga- 
lement . Mais ce peuple méthodique tient 
beaucoup à Tes formules , 6c il a raifon . 

Cette raifon néanmoins eft plus démontrée 
par l’expérience que probable par le raifon- 
nement . Quant à nous qui fommes peu 
aftreints aux formulaires, nous devons nous 
attacher furtout à la bafe qui prête beaucoup 
de force 6c de Habilité à la morale , 6c 
beaucoup de poids à fes invitations . Par 
elle la morale eft non feulement liée à la 
politique, c’eft à-dire , à l’ordre focial, mais 
encore au fondement de la vie humaine 6c 
à l’ordre naturel phyfique de la création 6c 
de la confervation de l’univers . Notre mo- 
rale donc doit être toute oeconomique. En 
conséquence on doit nous pardonner de ra- 
mener toujours les principes 6c les dévelop- 
pemens tant répétés dans les livres clafliqucs 
de la fcience (Economique (*) 6c de les pincer 

(*) Ces livres claffiques font i. la Phyfiocratie ou 
Conjlitution naturelle du Gouvernement le plus avanta- 
geux au genre humain en 2 , ou 6 vol. in 8. ; 2. la 
Philosophie rurale ou (Economie générale & politique 
de l’agriculture t. 3. in 12., 3. Première introduction 
à la Philofophie (Economique , ou Analyfe des états 
policés t. I. in 8.; 4. L'ordre naturel & cjfcnticl des 
Sociétés politiques t. I. in 4. ; S- Lettres fur la législa- 
tion , ou l'ordre légal dépravé, rétabli, & perpétué t. 3. 
in 12. A ces ouvrages vraiment dafliques St elfentiels 
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dans les ouvrages dont la forme même fup~ 
pofe ces élémens bien connus 8c reçus . Ces 
répétitions paroîtront affe&ées aux perfonnes 
inftruites 8c habituées à notre méthode ; 
mais il en eft que la forme didad que peut 
avoir rebutés . Un grand nombre fe font 
laifsés prévenir 8c rebuter d’avance par les 
accufations d’obfcurité 8c de néologifmes qu’ 
on ne nous a pas épargnées , 8c n’ont pris 
qu’une teinture très-fuperficielle de nos'prin- 
cipes ; plufieurs ne les ont pas vus ailleurs., 
Le véritable zele enfin croit 8c doit croire 
qu’il vaut mieux répéter qu’omettre 8c que 
toute forme doit tout embrafler. 

C’efl dans ce fens que j’entreprends 
d’embrnffer 8c de déduire la malTe entière 
des devoirs de l’homme, 8c fi l’énonciation 
que j’en vais faire demeure fort au deflbus 
de ce qu’on doit attendre , c’eft à mon 
peu de capacité qu’il faut s’en prendre , 8c 
nullement à la méthode oeconomique qui eft 
la meilleure , puifque feule elle prend nos 

on peut ajouter Injlruclion populaire ou la fcience ou 
Us droits 6* les devoirs des hommes t. i. in 12. Leçons 
aconomiques t. 1. in 12., Elément de la Philofophic 
rurale t. 1. in 12., Précis de l’ordre légal 1. 1. in 12-, 
les (Economiques par L.D.H. t. 4. in 12., la Théorie 
de l'impôt t. 1. in 12., Supplément à la Théorie de 
l’impôt t. 1. in 12., Ephcmerides du Citoyen des années 
1 767 , 68 , 69 , 70 , 71 Si 72. 
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devoirs à leur racine commune , & que fans 
jamais la perdre de vue elle en fuit après 
l’embranchement jufques aux rameaux les 
plus élévés . 

Quant à la manière & à l’exécution de 
cet ouvrage , elle paroit en quelque forte 
diffemblable à elle-même en ce que les pre- 
miers cours très-abrégés 6c fommaires font 
en forme de méthode , tandis que les fuivants 
étendus & raifonnés tiennent de celle du 
dialogue . La matière fans doute a détermi- 
né cette difparité. Je fis d’abord les deux 
premiers cours pour un enfant qui devoit 
faire un a&e en quelque forte public devant 
des maîtres , 6c dont j’affe&ionnois la per- 
fonne 6c l’inftru&eur . Accablé dans ce tems 
de chagrins 6c de malheurs qui étoient alors 
dans leur plus forte crife , 6c cherchant par 
intervalles à faire diverfion à mes trilles 
penfées pour ne pas perdre la tête moi- 
même , je pourfuivis cet elfai d’après l’im- 
pulfion de mes idées fans prendre garde à 
l’uniformité . Il eut été inutile de fonger à 
la rétablir après ; je n’en ai ni le temps ni 
peut-être le talent . Il feroit tard pour moi 
de mettre de l’amour propre au perfe&ion- 
nement de mes ouvrages ; leur fuccès ne 
fauroit m’intéreffer que par rapport à l’effet 
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qu’ils pourroient produire fur les opinions ; 
Ôc quant à ce point , durable au moins , il 
dépend plus du fond que de la forme . Au 
relie je fais ce que je puis êc comme je le 
puis , 6c ce n’^Jl que de ce que je puis , 
que je dois compte à l’Auteur de mes jours 
ôc de mes moments , au Pere univerfel de 
la lignée humaine ôc aux freres qu’il m’a 
donnés . 




LES DEVOIRS 
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Divisé en six Cours. 
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LES DEVOIRS 

EXE RC IC E 

divisé en six Parties 
ou Cours. 

1. °- Devoirs de l’homme 

2. ° - Devoirs du Citoyen 

3. 0 - Devoirs du Propriétaire 

4. 0 - Devoirs d’un Notable dans la fociété 

5. °- Devoirs d’un Prince dans la fociété 

6 . ° - Devoirs de l’homme envers fon Auteur. 

Avant d’entreprendre ces énonciations détail- 
lées, nous avouons que tout nous fait voir que 
l’Auteur de la nature a tellement tout ramené 
à l'enfcmblc dans fes ouvrages, que les fubdi- 
vifions font de l’homme & non pas de lui. Il 
fuit de là que prefquc toutes les définitions font 
fautives . Ainfi donc l’intelligence humaine doit 
s’en fervir comme d’un bâton pour appuyer fa 
foibleflë fans jamais croire avoir atteint l'exa&i- 
tude abfolue . 

Rien n’eft fi important dans les dédu&ions 
férieufes que de bien netoyer les idées & d’y 
appliquer des expreflions convenues , jamais ar- 
bitraires , & les moins vagues qu’il cft pofii- 
ble; mais avec cela nous ne faurions divifer 
exa&ement , pareeque Dieu voulut que tout fc 
tint , & pour ainfi dire fit corps . 
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PREMIER COURS 

Devoirs de l’homme. 

Demande. Quel efl le devoir de l’homme? 

Réponse. C'eft ufer de fes droits , de les 
connoître , de les étendre & de les perpétuer . 

D. Quels font les droits de l’homme ? 

R. C’eft de jouir de fes organes & de fes 
facultés . 

D. Qu’appeliez vous fes organes? Attribut»*: 

R. Ce font fes attributs corporels 

D. Quelles font fes facultés ? 

R. Ce font fes attributs intelle&uels . 

D. Quel eft le point diftin&if de réunion ou 
de féparation de ces deux parties? 

R. J’ai prévenu que des définitions trop mé- 
taphyfiques conduifent l’homme à l’erreur plu- 
tôt qu’à l’éclaircifTement . Pour éclairer cette 
diftinâion je dirai que les organes dans l’hom- 
me font l’outil , & que les facultés font ce qui 
les met en oeuvre . La force par exemple qui 
dépend des organes , par fon aftion réunie 
peut opérer l'adrefTe; mais l’une & l’autre fer- 
vent-elles à l’induftrie , dès-lors l’intelligence s’en 
mêle & nous entrons dans le domaine des fa- 
cultés . 

D. Et bien donc , quel eft l’objet des orga- 
nes de l'homme? • 

R. Sa confervation . 
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D. Quel eft l’objet de fes facultés? 

R. Son bonheur . 

D. Si j’entends bien., il faudroit donc fub- 
divifer encore notre quellion , & traiter d’abord 
du devoir' de l’homme comme animal, & en- 
fuite de fes devoirs comme homme . 

R. L’inflinfr futfit aux animaux; par lui feul 
ils font tout ce qu’ils doivent être ; mais l’hom- 
me animal ne peut vraiment être, feconferver, 
fe perpétuer , qu’il ne foit homme aufli ; c’efl- 
à-dire une créature perfectible & dont l’intelli- 
gence n’a de bornes que celles que lui preferit 
l’ignorance de fes droits , ou l’oubli de fes de- 
voirs, ou la prévarication dans l’acquit de ces 
mêmes devoirs . Il eft donc inutile de confidé- 
rer l’homme uniquement dans l’emploi de fes 
organes . La nature le lui demande , & l’exem- 
ple l’en inftruit . 

D. Il eft pourtant nécefiaire de connoître les 
moyens de la confervation de l’homme ? 

R. Ses befoins les lui indiquent. 

D. Mais fi nos organes font indivifiblement 
unis avec nos facultés , notre bonheur doit 
l’être à notre confervation . 

R. Sans doute. 

D. Il fuffit donc à l’homme de boire , man- 
ger & dormir pour être heureux , car cela futfit 
pour fa confervation . 

R. Oui, ce feroit en effet ufer de fes droits, 
en partie du moins; mais il faut que cette 
joüfïànce dure, & pour cela l’homme a befoin 
de bien des fecours . Ces fecours font au nombre 

de 
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de fes droits ; & c’eft pour cela que j’ai dit 
qu’il falloit les connoître . L’effet de cette con- 
noiffance eft d’étendre fes droits, & j’ai mis en- 
core ce foin au rang de fes devoirs . Il faut en- 
fin les perpétuer ; car la prévoyance qui ap- • 
partient même à l’inftinCt de plufieurs animaux, 
à plus forte raifon eft inféparable de l’intelli- 
gence ; or c’cft dans l’exercice de ces quatre 
parties du devoir , ufer de fes droits , les con- 
naître ^ les étendre , les perpétuer , que l’hom- 
me obéiffant à l’ordre , docile à la voix de foo 
Auteur , trouvera dans l’utile emploi de fes or- 
ganes & dans l’extenfion & l’équitable direction 
de fes facultés le véritable bonheur. 

D. Je vous entends fans vous bien compren- 
dre; & ceci demanderoit une fuite de queflions 
que je ne fuis pas en état de x vous faire, fau- 
te d’avoir bien démêlé vos principes. 

R. Ce feroit moi qui me ferois mal expli- 
qué ; mais les déductions que vous délireriez 
fans doute , nous obligent naturellement à con- 
fidércr l’homme dans l’état de fociété , & ap- 
partiennent à l’éxamcn des devoirs de citoyen . 

D. J'y confens, & je vous fuivrai dans cet- 
te nouvelle carrière ; mais n’oubliez pas que 
vous avez entrepris de me faire voir le bon- 
heur , Si le plus grand bonheur de l’homme in- 
hérent aux premiers foins de fa confervation & 
inféparable de ces foins . 

R. Je m’y foumets. 

D. Refumons donc le devoir naturel de l’homme. 

R. Cela fera court . Le devoir de vivre & 
celui d’étre heureux.- D 
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D. Un mot encore , avant de palTer à notre 
fécond cours . Vous rapportez tous les devoirs 
de l’homme à lui-même , vous n’oubliez pas 
fans doute qu’il a des devoirs envers fon pro- 
chain. Quant à cet article je fens qu’il doit ve- 
nir dans l’énonciation des devoirs du Citoyen ; 
mais n’a-t-il pas des devoirs envers Dieu ? Et 
l’homme confédéré feul & dans l’état de pure 
nature ne doit-il rien à fon Auteur? 

R. Il lui doit tout, fans doute, mais il ne 
peut s’acquitter de rien , pareeque l'homme feul 
efl un membre focial féparé du corps qui ne 
peut agir par lui-même , ni même connoître . 
Les membres divers n’ont d’utilité que par leurs 
rapports avec le tout . L’ homme de même ne 
peut atteindre à fes devoirs ni même les con- 
noître que par fes rapports avec fes femblables ; 
ceux-ci forment l’état de fociété. Viennent en- 
fuite les plus effentiels de fes rapports fans dou- 
te , qui font ceux d’hommage , d’adoration , 
d’obéifTance & de réfignation qu’il doit à Dieu 
dont il tient tous fes avantages ; mais il ne peut 
s’élever à ces hauts rapports que par les éche- 
lons de fes rapports avec fes fembiables ; c’efl 
ce que nous Verrons dans la dédu&ion des de- 
voirs du Citoyen, 
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DEUXIEME COURS 

Devoirs du Citoyen . 

J avertis qu’il ne faut point prendre le mot 
de Citoyen dans l’acception ancienne qui veut 
dire habitant d'une Cité. Des villes ayant ufur- 
pé la domination de leur banlieue , faifant des 
loix de ville, des guerres & des traités de Vil- 
le , & fur tout des écrits que leur agrément & 
leur politefle a confervés jufqu’à nous, civili— 
fèrent de petites fociétés paflageres , dont les 
annales nous ont perfuadé que les villes pou- 
voient gouverner les campagnes, & les mainte- 
nir en un corps qu’on appelle lètat. C’eft une 
erreur fatale . L’efprit de ville & de cité a fi- 
nalement détruit toutes les fociétés par l’oifiveté, 
la corruption qui en eft la fuite , la pareffe & 
la rapine qui eft fon aliment; c’eft ce que la 
fuite de nos indu&ions fera voir . Le mot donc 
de Citoyen doit être pris dans notre fens pour 
fignifier un membre quelconque du corps fo- 
«ial, idée pour la quelle nous n’avons pas d’ex- 

. Quel eft le devoir du Citoyen? 
Réponfe . C’efl de vivre en fociété avec fes 
femblablcs, c’eft-à-dire de manière, qu’ils ne 
craignent rien de fon abord, & qu’au contraire 
ils en efperent quelque chofe. 

D. Cela fuffit-il pour vivre en fociété phyfique- 
ment parlant ? D ij 
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R. Tout ' le moral prend fa racine dans le 
phyfique , c’eft ce que la fuite de cet examen 
démontrera . Jufqu’à cette démonftration com- 
plette & reçue, la queftion que vous me fai- 
tes demande explication . Il eft certain que la 
vraie fociété confifte en rapports , & qu’il fem- 
blc d’abord que les qualités lociales telles que 
l’ufage du monde les demande, n’impliquent 
pas des rapports particuliers ; mais ce ne font 
que des branches d’un même tronc , & par- 
tent d’une feule & même racine. 

D. Quelle cft donc la racine des devoirs 
fociaux ? 

R. C’efl le devoir de l’homme. Nous avons 
dit que le devoir de l’homme étoit fa propre 
confervation . Ce devoir primitif eft le tronc 
qui porte toutes les autres branches . 

D. Faites-moi toucher cette vérité-là . 

R. Notre premier befoin & le plus néceffaire 
à la vie cft la fubjijlance , & ce n’eft encore 
là que le premier pas ; mais dans l’ordre des 
devoirs tendants à s’alfurer fes droits, les pre- 
miers font toujours les plus eflentiels , & les 
autres, quelqu’indifpcnfables qu’ils puiflent être, 
ne fauroient trouver place, que leurs devan- 
ciers ne foient remplis. 

D. Ne compliquons point . Donnez-moi un 
exemple qui me faffe fentir ce que vous me 
dites-là . 

R. Il eft fimple . Le repos eft bien nécefTaire 
à l’homme ; mais fi la faim le preife , il ne 
fauroit, qu’elle ne foit fatisfaitc, fe refaire par 
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le repos , & ainfi des autres néccflités graduel- 
les , telles que l’abri , le vêtement &c. 

D. J’entends. Continuez. 

R. Le premier befoin eft donc la faim, il 
faut y fatisfaire fous peine de mort qui nous 
ravit tous nos droits & nous rend incapables 
de tout devoir . Le premier devoir donc eft 
de manger , c’eft-à-dire , de fe procurer la fub- 
fiftance . Ce devoir-là tout le premier demande 
de l’aide & le fecours d’un autre homme . 

D. Comment cela ? Il me femble qu'ayant 
le même befoin tous les deux , & cherchant la 
même chofe ils fe nuifent au lieu de fe fervir. 

R. Vous oubliez , quand vous me faites cette 
difficulté' , que nous traitons des devoirs & non 
pas des droits. Je ne vous ai parlé des droits 
que pour vous les montrer comme l’objet & 
la rccompenfe des devoirs ; or les droits font 
une jouiflance , il eft vrai ; mais les devoirs 
font un travail . Quoiqu'en penfe notre cupidi- 
té , l’auteur de la nature n’a pas voulu que 
nous puiffions atteindre aucune jouiflance rela- 
tive à nos befoins fans l’avoir acquife par un 
travail ; point de droits fans devoirs ; ainfi ce- 
lui qui viendroit partager mes jouiflànces fans 
partager mon travail feroit mon ennemi fans 
doute , à moins que ce ne fut de mon aveu , 
ce qui s’appelle charité & ne peut être que fort 
partager ; mais félon la nature , deux hommes 
qui fe rencontrent fe prêteront aide dans le même 
travail qui aura le même objet, parcequ'ils ont 
les mêmes befoins. 

D iij 
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D. Et qu’y a-t-il à gagner pour eux, puifque 
chacun apporte fon befoin en apportant fa 
tâche ? 

R. Vous le voyez journellement. Deux hom- 
mes qui s’aident, en feront plus que trois qui 
s'efforcent féparément. Nos forces reunies ont 
des rapports par les quels leur effet redouble; 
il en eft de même de notre intelligence qui 
s’éveille par le frottement & les rapports avec 
l’intelligence d’autrui, pourvûque le befoin en 
foit l’aiguillon & le truchement fidele ; & plus 
ce commencement de fociété recevra de furve- 
nans , plus chacun d’eux s’enrichira à ce con- 
cours, pourvû que l’ordre y régne. 

D. Et qu’appeliez-vous l’ordre en ceci? 

R. L’acquit régulier des devoirs. 

D. Nous tournerions ainfi au tour d’un cercle 
de définitions . 

R. Ce n’eft pas ma faute; j’ai voulu feule- 
ment vous dire une grande vérité; c’cft que 
tant que l’ordre régnera dans une fociété, plus 
elle deviendra nombreufe, plus elle profpércra; 
fi le défordre s’y introduit, les hommes alors 
ne fe rapprochent que pour fe combattre & 
pour fe détruire. 

D. Je le crois ; mais ce font ces vérités fom- 
maires qui doivent être développées à l’enten- 
dement , & je vois qu’en ceci l’on ne doit 
rien admettre fur parole , car les conféquences 
vont trop loin; c’eft pas à pas donc qu’il faut 
marcher & découvrir . Il faut que vous me dé- 
mêliez la jource , le cours St les détours de 
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l'ordre focial. Mais je dis la fource & fur tout 
celle des avantages qui proviennent du con- 
cours des hommes au même but, c’eft-à-dire 
qui proviennent de l’extenfion des fociétés . 

Cela fe voit; mais il ne fuffit pas de voir; il 
fayt entendre pour bien former notre entende- 
ment . Nous voyons par exemple que les fo- 
ciétés les plus nombreufes font les plus fplen- 
dides & les plus heureufcs en apparence; mais 
tout cela peut fort bien n’être qu’un rendez- 
vous partager, qu’une foire, que les préludes 
du combat dont vous me parliez tout-à-l’heu- 
re , ou qu’un pillage fortuit, & tout cela dès 
lors tendroit à la dcfolation & au défert . 

R. Dieu a donné à tout des loix d’a&ion , Ç :< i ai * om P°' 

. . _ _ 01 , , , . r le na- 

de deitruction & de régénération ; ce font ces turci . 
loix générales qui compofent l’ordre naturel. La 
portion de ces loix qui compéte à l’homme eft 
ce qui compofe l’ordre focial . La fource eft donc 
dans la volonté de Dieu . Qant à fon cours , 
vous entendez par là fon cours régulier , c’eft- 
à-dire , l’ordre des liens qui rétiennent les hom- 
mes enfemble , & qui par cela même maintien- 
nent la fociété . Ces liens ne font autre chofe 
que le cercle des droits & des devoirs , c’eft-à- 
dire, des dépenfes & des travaux, & le détail 
nous montrera tout-à-l’heure quel il eft . Pour ce 
qui eft enfin de ce que vous appeliez les décours 
de cet ordre , vous entendez par là fans doute 
le méandre que forme à des yeux inexperts la 
multitude & la variété d’intérêts & d’a&ions , 
de befoins & de travaux , de dépenfes & de 

D iv 
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profefTions qui chamarrent en quelque forte les 
fociétés compliquées . Le dépouillement de tou- 
tes ces branches nous méneroit trop loin; mais 
il fuffira de partir de la racine en remontant 
pour démêler chacune de ces branches . 

D. Tenons-nous-en donc à marquer où eft 
la fource des avantages fociaux. 

R. Je vous l'ai dit, dans le fein de Dieu même 
qui a promis de récompenfer notre travail & de 
qui les promefles ne font jamais vaines . 

D. On fait cela; mais terreflrement parlant, 
la fource des avantages de l’homme eft donc 
fon travail , & fon travail redouble d’effet par 
le moyen de la fociété ; c’efl ce qu’il faut me 
démontrer , ou pour mieux dire me faire voir 
clairement . 

R. Quand j’ai dit que la fource de nos avan- 
tages étoit dans le fein de Dieu même , j’ai pu 
le dire pieufement, 1 mais j’ai dû le dire en lan- 
gage de calcul & de démonflration qui mainte- 
nant eft notre étude . En effet non feulement 
Dieu paye notre travail par un fuccès ou un 
échange équivalent, & cela tout homme qui 
nous foudoye peut & doit le faire , mais Dieu 
récompenfe, ai-je dit, notre travail, & cela il 
n’y a que fa bonté & fa toute puifTance qui le 
puifTent faire . Dieu feul eft donateur & rému- 
nérateur , & feul il le peut être ; tout autre 
n’eft & ne fauroit être que diftributeur. Ecou- 
tez ceci , car c’eft la clef de 1’ intelligence de 
tout ordre . Il eft un genre de travail que Dieu 
récompenfe par l'organe de la nature , dont il 
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double l’effet & la mife en pur don , & peut 
même le tripler & le décupler félon que nous 
ferons plus près des conditions de l’ordre & 
plus fidèles à fes loix . Ce don continuel fe 
répand par le moyen de la diftribution fur tou- 
tes les profe/fions qui complètent la focic'té, 
& dont les travaux concourent tous plus ou 
moins par adhérence au fuccès du travail pri- 
vilégié ; & c’eft ce don toujours préfent, tou- 
jours miraculeux qui eft la fource de tous nos 
avantages qui tous réfultent de la focic'té dont 
la plénitude eft indifpenfablement néceffairc à 
l’établiffement , au maintien , au fuccès , à la 
perpétuité de ce travail privilégié . 

D. Quel eft donc ce travail qui devient ainfi 
la clef de l’ordre focial & de la correfpondance 
entre l’homme & fon auteur ? 

R. C’eft l’art par le quel l’homme dirige le 
travail de la nature , attire & tourne à fon 
profit l’influence de l’ordre naturel pour la 
multiplication des efpèces , & fe rend en quel- 
que forte le fubftitut du Créateur ; c’eft /* Agri- 
culture en un mot, ou le travail de difpofcr 
la terre à porter les produèlions qui nous font 
propres, & de diriger fa fécondité à notre 

D. C’eft donc là le premier des arts? 

R. Sans doute, puifqu’il fournit au premier 
befoin de l’homme, & qu’il multiplie les mo- 
yens d’y fatisfaire . 

D. Quoi donc , la recherche des fruits fpon- 
tanés de la terre (car l’homme vit de tout). 
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la pêche, la charte , le nourriflage des befliaux, 
ne font-ils pas des moyens de fubfiftance indê- 
pendante de l’agriculture? 

R. Oui: ces chofes fourniffent des moyens, 
mais elles ne les multiplient pas. Multiplication , 
c’ert là le point dirtindif St ertentiel . 

D. Pourquoi cela ? 

R. Pour multiplier notre efpêce, qui félon 
l’ordre trouvera l’abondance & le bonheur dans 
fa propre multiplication . 

D. Et la preuve ? Car il me femble au con- 
traire que les foules font fujettes à de grands 
inconvéniens . 

R. La preuve en eft dans la réalité des 
avantages de la réunion des deux premiers hom- 
mes qui fe rencontrent , des deux premiers 
travaux qui fe combinent , & de l’accroiflcment 
progrertif de ces avantages , à mefure qu’aux 
mêmes conditions il en furvient de nouveaux. 

D. Montrez-moidonc cette marche de profpérité. 

R. Nous ferions trop longs , fi j’entreprenois 
de trouver ces avantages dans tous les genres 
d’aflociation & de travail relatif à la fubfiilan- 
ce qui ont précédé l’Agriculture . On verroit 
que celui qui tient le filet , efi nécertaire à ce- 
lui qui bat l’eau , comme ce dernier l’c'toit à 
l’autre fans le quel il n’auroit point pris de 
poirton ; que celui qui guette la proie à la 
charte l’eft à celui qui court, & ainfi des au- 
tres ; que les femmes qui traient le bétail , qui 
aprètent & ferrent le lait, qui lavent les va- 
fes Stc. aident dans le pâturage à celui qui 
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guide, qui garde, qui traite & qui foigne les 
beftiaux ; mais laiflons tous ces degrés d’enfance 
des fociétés , pour paflêr aux fociétés complct- 
tes, c’eft-à-dire, filles de l’agriculture qui feule 
peut multiplier notre efpéce , pareeque feule elle 
multiplie les fubfiftanccs . 

D. Un moment; cela même eft un point 
que je veux vous difputer, parccqu’il eft de- 
cifif. Quoi! quand je vis du lait & de la chair 
de mes befliaux , le foin que je • prends de les 
foigner , de les garder & accoupler ne multi- 
plie-t-il pas mon troupeau & par conséquent 
mes, fubfiflances , & par là même ma famille ; 
appeliez-vous cela de l’agriculture ? 

R. L’art du nourriflage en fait fans doute 
partie; mais vos beftiaux ne font que le tronc, 
la racine eft la prairie, & l’herbage n’eft pour 
vous qu’un fruit fpontané de la terre qui n’ira 
pas loin. 

D. Mais fi j’abats ou brûle des bois pour 
accroître le dépaître, fi je détourne des eaux 
pour l’arrofer ? 

R. Agriculture alors ; qui n’eft peut-être qu’ 
ébauchée, mais qui fuppofe des travaux féden- 
taires qui bientôt fe perfectionneront , fi l’ordre 
y préfide. Enfin l’Agriculture feule multiplie 
les fubfifiances . Cette multiplication s’étend à 
l’infini en raifon de fon perfectionnement; & 
en jettant les yeux fur ce qui fe paflè autour 
de vous, vous voyez que les travaux de la 
culture ne peuvent fe palTer d’aide , & qiîe 
plus on y apporte de forces & de fecours réu- 
nis, plus la terre devient fertile. 
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D. C’eft-à-dire que tout l’ordre focial , qui 
cft ce que nous cherchons pour y trouver la 
régie des devoirs fociaux, dépend de l’ordre & 
de l’encouragement des travaux de l’agriculture . 

R. Sans doute , & votre demande m’abrege 
bien du chemin. Comme tout fait cercle dans 
la nature, on peut dire que l’ordre & l’encou- 
ragement des travaux de l’agriculture ou des 
travaux produ&ifs dépend de l’ordre focial , 
mais dans le fond c’efî l’ordre & la mefure de 
ces travaux qui fait la bafe de tout ordre fo- 
cial. Tout ordre focial doit fe rapporter au 
maintien & à l’encouragement de l’ordre agri- 
cole, & l’examen de l’ordre agricole nous dé- 
velope la régie de tous les devoirs fociaux, & 
par conféquent de l’ordre focial . 

D. Dites-nous donc fommairement quelles 
font les régies principales de l’art productif? 

R. Régie générale à la quelle toutes les au- 
tres fe rapportent : Telles font les avances , tel 
fera le produit. 

• D. Vous nous avez dit tout-à-I’heure quel- 
que chofe de reflemblant à ceci en difant que 
les devoirs étoient la mefure des droits, & les 
travaux la mefure des profits ; mais qu’efl-cc 
que c’efi que les avances ? 

R. Ce font les dépenfes faites avant que d’ at- 
teindre au produit, & à l’eft'et de l’obtenir. 
Pour éviter de longs détails d’énonciations de 
la qualité & quotité des avances , énonciations 
qui font faites ailleurs , qu’on ne fauroit néan- 
moins fe rendre trop familières puifqu’clles font 
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la clef de toute-bonne conduite & de toute faine 
morale, mais qui maintenant nous meneroient 
trop loin, il fuffit encore de jetter les yeux fur 
les travaux de la campagne pour voir que tous 
les travaux qui fe font depuis la fin de 1' été 
pour préparer la récolté future jufqu’à l’été 
d'après que la récolté fe fait , que la dépenfe 
des gens , bêtés , ateliers , & agrès de toute 
cfpéce , font des dépcnfes faites d’avance & que 
cela compofe une grolfe mafTe de dépenfes qu’ 
on peut appeller avances. 

D. Mais à cela l'on dépenfe une partie de 
ce que l’on venoit de recueillir . 

R. Fort bien , & ce font en effet là des 
avances annuelles ; mais en rétrogradant ainfi 
d’année en année, il s’en trouvera à la fin une, 
où ce cultivateur a commencé & oii il n’avoit 
rien recueilli précédemment & où par conféquent 
il a fait un don primitif à la terre . 

D. Et où avoit-il donc pris de quoi faire 
cette générofité? 

R. C’efl autre chofe , & nous le verrons 
tout-à-l’heure ; mais vous ne pouvez vous em- 
pêcher de m’avouer qu’on a fait à cette terre 
des avances primitives. 

D. J’en conviens . Voyons où ceci nous doit 
mèner . 

R. Mais en confiderant cette terre , elle n'eft 
pas faite comme des déferts . Voilà des bâti- 
mens qui la defiervent, des chemins qui la dé- 
bouchent, elle fut épierrée, debrouflâillée , def- 
fechée , applanie , arrofée félon les lieux ; ce 
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Excedant , 
ou produit net 


ne font là ni avances de culture annuelles, ni 
amas d’agrès 8c de fecours faifant avances pri- 
mitives , ce font avances en ce que tout cela 
a coûté & beaucoup coûté ; foncières en ce que 
celles-là ne font pas comme les autres que la 
récolte remplace ou rétablit , 8c qu’on peut tran- 
fporter ailleurs en quittant le fonds ; celles-ci y 
font attachées 8c ne peuvent s’en féparer. 

• D. Fort bien , avances annuelles que la ré- 
colte annuelle remplacera, avances primitives que 
la récolte entretiendra, rétabilira, récompenfera ; 
mais avances foncières qui les payera ? 

R. La récolte encore ; car c’eft de cette feule 
main que la Providence paye tout . 

P. Mais la prife fera donc plus forte que la 
mife ? Car les autres avances partent auparavant . 

R. Sans doute . Je vous l’ai dit , la bienfai- 
sance divine double notre mife dans le fein de 
la terre , 8c c’eft ce don , qui efl tout l’excé- 
dant les avances prélévées, qu’on peut appeller 
produit net. 

D. Et cet excédant , rembourfe-t-il les avan- 
ces foncières . 

R. Non, fans doute, mais il les récompen- 
fe , il donne de quoi les entretenir, il fournit 
enfuite de quoi faire vivre tout le refiant de 
la Société. 

D. O main divine qui nous donne le pain 
quotidien ! Je comprends que tout l’ordre fo- 
cial confirte dans une jufle diflribution des fubfis- 
tances : analifez-nous les régies 8c les loix natu- 
relles de cette diflribution . 
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R. C’eft en effet tout le cannevas de l’or- • 

dre . Suivons donc cette diffribution . Voilà trois 
parts fur la récolté , il n’y en a point d’ autre , 
elles abforbent tout . La première appartient aux 
travaux annuels & à tout ce qui y participe ; 
la fécondé aux provifions rurales & à tout ce 
qui doit les entretenir; la troifième au fond & 
à tout ce qui doit l’enrichir , le bonifier , fé- 
conder &c. ; la providence ne nourrit que ces 
trois tribus ; nous verrons enfuite oii tout le 
reffc en prend . 

D. Comment donc? Je ne m’étonne plus que 
toute fociété enrichie par le hazard & le fuccès 
perifle bientôt par le dcfordre & le pillage . 

Votre ordre de diffribution deshérite les trois 
quarts de la fociété . 

R. Ayant de repondre à votre difficulté , 
avant même de fuppofer l’aftion d’aucune de 
ces parties , il faut convenir entre nous de ce 
dont tous hommes conviennent tacitement d’a- 
bord , quelquefois explicitement enfuite , il faut 
connoître un autre don de Dieu qui fait pareil- 
lement la bafe de tout ordre, je veux dire la 
propriété . 

D. Un moment. Avant de nous engager plus 
avant, n’oublions pas que vous m’avez promis 
de me montrer l’origine des avances ; car vous 
êtes convenu qu’il fe trouveroit une année où 
les hommes n’avoient rien récolté. 

R. J’aurois dû dire, où les hommes n'avoient 
rien femé . Ils trouvèrent d’abord les fruits épars 
& fpontanés de la terre-, & ceci place l’ori- 
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gine des avances dans le fein de Dieu même ; 
enfuite dans le travail de l'homme pour la re- 
cherche ; dans Ton économie , autre travail de 
privation & de confervation ; dans la faveur que 
les heureux climats , où d’abord commença la 
culture , donnèrent au travail & à l’attente en 
procurant moins de befoins & plus de fertilité, 
dans le fecours des beftiaux , richcfles de la vie 
paftorale . La culture s’établit d’abord dans ces 
climats heureux , & de près à près elle s’eft 
étendue par tout avec la population , pauvre- 
ment & laborieufement d’abord & progreflive- 
ment enfuite, félon que les conditions de l'or- 
dre ont été cafuellement plus ou moins bien 
obfervées . 

D. Je fuis content . Voyons l’explication de 
votre grand mot Propriété . * 

*»fticté. R. Elle eft bien fimple. A qui font mes yeux, 
ma langue , ma main , mes pieds ? A moi fans 
doute ; fans tout cela je ne ferois qu’un être 
incomplet & inutile. Ma perfonne eft à moi 
avant tout ; c’eft ma propriété perfonelle . L’ufa- 
ge de ces membres eft donc à moi, & ce qui 
en provient eft à moi . Mes organes quelcon- 
ques font pour fervir à mes befoins ; ce que 
par leur moyen je puis atteindre , eft donc à 
moi , propriété /nobiliaire ; fi j’en ai plus qu’il 
ne faut pour le jour , je l’amafTe . 

D. Oui; mais ce que vous amaftez, ferviroit 
à un autre . 

R. Aufli eft-il à fon fervice , & nous nous 
arrangerons félon les apparences , s’il me donne 

l’équivalent 
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l'équivalent de ce que j’eftime la peine que je 
pris à l’amafTer. Daignez me fuivrc. Songez que 
ce que j'amafle , font des avances ; que fi j’en 
ai pour un an , voilà des avances annuelles ; 
fi j’en ai d’avantage , ce font des avdnces pri- 
mitives ; plus encore, je parviendrai à des avan- 
ces foncières. Or rappeliez-vous i.° leur impor- 
tance reconnue ci-deflus, 2 ° leur effet, j.° leur 
diftribution , & voyez fi ma propriété mobiliaire 
fera pour moi tout feul . Quoiqu’il en foit , ce 
que j’ai acquis à moi tout feul fans que per- 
fonne y puiflc prétendre droit de propriété an- 
técédente, eft à moi devant Dieu & félon l’oi* 
dre , & doit être à moi devant les hommes , 
fous peine de délit . 

D. Tout cela me paroît à peu près convenu. 

R. Fort bien ; mais obfervé , c’eft autre chofe . 
Continuons . J’ai dit qu’avec le furplus je fe- 
rois des avances foncières ; or fi une fois j’ai 
confacré tout mon fait à rendre un domaine 
cultivable, il eft jufte pareillement que ce do- 
maine foit à moi . 

D. Ne pourroit-on pas vous arrêter ici? Jufqu* 
à préfent vous teniez tout de la nature & de 
votre travail ; maintenant vous vous appropriez 
un champ au quel tout autre comme vous 
peut prétendre . 

R. Il' le peut s’il a les mêmes avances . On 
donne les champs dépourvûs de toutes avances 
en général pour rien ; mais fi une fois mes 
avances ont dénaturé ce fonds 8t l’ont rendu 
propre à la culture, il eft à moi, non par con- 


66 Devoirs 

vcntion humaine mais par droit de nature & par 
droit d’acquêt; & voilà la propriété foncierè ; 
& ces trois compofent le grand mot de rallie- 
ment focial que je viens de vous dire , la pro- 
priété . Or, tenons-nous maintenant à ces deux 
pivots, les avances & la propriété , & voyons, 
je vous prie , qui dans la diflribution annuelle 
que je vous ai faite tout-à-l’heure, va fe trou- 
ver déshérite . 

D. Mais les Artifans ? 

R. Les artifans façonnent les produ&ions pour 
les nécefTités & les commodités de la vie , ils 
achètent les matières brutes , ils les vendent fa- 
çonnées, & gagnent leur vie & le plus qu’ils 
peuvent fur les façons: s’ils travaillent pour les 
cultivateurs , ils partagent à la confommation des 
avances annuelles; fi c’eft pour les entrepreneurs 
de culture, ils font compris dans les intérêts des 
avances produ&ives ; fi c’efl enfin pour les pro- 
priétaires ou pour tout ce qui doit vivre fur le 
produit net, ils en ont leur part indifpenfable . 
Le fabriquant façonne en gros, le commerçant 
voiture, raproche les fecours & vit fur fes fa- 
laires : Tout ce qui fert à l’ordre public partage 
avec le propriétaire au produit net ; ainfi tout 
arrive à la diflribution, & il n’y a que l’oifivetc 
qui dans l’ordre foit parafite & deshéritée . 

C’eft U for- D. Je fuis content . Mais ce que vous me 
dites là , c’eft l’ordre : en quoi confifte le dé- 
fordre ? 

R. Dans tout ce qui intercepte l’ordre; car 
l’ordre va de lui même ; mais la main de l’hom- 
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me ou maladroite ou cupide opère le défordre 
& le malheur ; mais ceci deviendroit étranger à 
notre fujet, ou lui donneroit trop d’extenfion. 
Nous voulons nous rendre compte des devoirs 
fociaux , nous en cherchons la règle dans la 
connoiifance de l’ordre focial; nous venons de 
découvrir que celui-ci confifte en ce que tout 
le monde laboure ou dire&ement ou par adhé- 
rence, & que chacun reçoive fa part dèë fur la 
récolte annuelle en échange de Ton travail Sf 
de fcs avances . 

D. Et le défordre ? 

R. En ce que celui qui a labouré & femé , ne 
récolte pas pour lui mais pour un autre , en ce 
que les parts foicnt confondues, la diflribution 
régulière & naturelle interceptée , que l’on cher- 
che & qu’on trouve à vivre fur le produit des 

avances d’autrui , que Mais permettez- 

moi de vous répéter que le détail des défordres 
fociaux pourroit nous écarter . 

D. Et bien donc allons droit à notre objet, 
& pour ne rien oublier, je m'attache à vos deux 
points , les avances & la propriété , & je vous 
demande ce que vous tirerez de ces deux prin- 
cipes pour la déduction des devoirs fociaux . 

R. Tout fans doute ; car tous les devoirs con- 
fident à rendre à chacun félon fes avances , 
à ne rien prétendre à ce qu’on n’a point acquis 
par des avances , & ce qui revient au même , 
à refpefter la propriété d’autrui . 

D. Venons au détail; car les généralités font 
déformais pofees entre nous. 

F, ij 
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R. Et bien donc ; j’ai été très court fur les 
devoirs de l’homme , pareeque nous fuppofions 
l’homme ifolé, ce qui ne peut être, & que les 
devoirs fociaux commencent au moment oii l’hom- 
me entre dans une famille , ou reçoit quelque 
fecours . Ce qui j’ai dit néanmoins dans cette pre- 
mière partie, eff radical, pareequ’en effet tous nos 
devoirs envers les autres partent de notre devoir 
envers nous-mêmes . Parcourez maintenant la liffe 
des devoirs , & je fuis prêt à vous repondre . 

D. Le devoir filial d’abord . 

Devoir filial . R* La mère , le père , le maître inffru&eur , 
les domeffiques, les murs enfin qui portèrent, 
fauverent, inflruifirent , fervirent, abritèrent l’in- 
firmité de notre enfance , nous firent les avan- 
ces de la vie &c. , & tant qu’il nous reliera 
quelque chofe de ce qu’ils nous avancèrent , 
nous leur devons la réciprocité par échange , 
félon la mefure & l'importance de leur fervice 
& la nature de leur befoin . De là le principe 
du rcfpeêl filial dans toutes fes branches qui 
parodient fc réunir au père & ordonnateur , 
îubfiitut vifible en effet de la divinité pour un 
fils bien né , tribut néanmoins qui fe fubdivi- 
fe & s’étend dans toutes les branches ci-deffus 
citées devant une confcicnce éclairée . 

D. Je n’oublie point que vous m'avez dit 
que nos devoirs envers les autres partoient de 
notre devoir envers nous-mêmes. Plus haut vous 
avez prononcé que notre devoir envers nous- 
mêmes fe réfumoit à faire notre propre avan- 
tage ; or que réfultera-t-il pour moi de l’ob- 
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fervance du devoir filial , tel fur tout que vous 
l’avez fubdivifé de manière que c’eft une ar- 
mée de devoirs ? 

R. Il ne faut pas oublier non pltis que ce 
ne font que les devoirs fà&ices & d'opinion 8t 
de vanité qui font péfants , & que les vrais 
devoirs , loin d’étre à charge , font le gage d’un 
droit, d’un acquêt infaillible St prochain. Main- 
tenant pour ces devoirs-ci & pour tous autres 
il réfultera de ce que vous rendez à chacun 
ce qui lui eft dû , que chacun aufli vous ren- 
dra ce qu’il vous doit & au delà, car chacun 
s'aftc&ionne à fon bienfait , à fon ouvrage ; 8c 
il arrive pour un enfant bien né , pour un jeu- 
ne homme équitable que la plus grande perte 
qu’il puifle faire , & celle à la quelle il doit 
le plus fe préparer par la confiance , par la ré- 
fignation 8t par l’amour des devoirs furvenants 
en remplacement , c’eft la perte de fes Auteurs , 
des témoins de fon enfance , de ceux qui eurent 
pour lui cette aftè&ion prote&rice , généreufe 8c 
première qu’on peut méconnoître , mais qu’on 
ne remplace plus . 

D. Pourfuivons . Le devoir fraternel enfuite . 

R. Le frere eft aîné ou cadet . S’il eft ainé , Dcvoii 
ce feroit à lui à prévenir en tout , car il eft nel * 
le plus fort félon la nature : or l’ordre de la 
nature eft que le fort aide le Toible , pareeque 
le foiblc deviendra for: à fon tour , 8c que ce 
que vous avez prélevé d’àge , vous le rendez 
à la fin . Indépendament des fentimens de la 
nature que nous ne calculons point ici , le frere 
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cff le plus près voifin de Ton frère ; or puifque 
le raprochement entre les hommes eff utile & 
nécefiaire, il doit commencer par le voifin com- 
me le moins difpcndieux & le plus favorable. 

D. Oui j mais le raprochement n’eft utile que 
parecqu’il confifie en rapports & fecours mu- 
tuels , & que chacun de fon coté peut faire & 
a fait & fait des avances ; entre freres c’efi au- 
tre chofe , ils ne font point encore en état de 
s’entr’aider à aucune entreprife , ils vivent l'un 
& l'autre fur les avances de leur père ; d’où 
fuit qu’ils font vraiment concurrents , & dans 
le cas de la rivalité exaèle 8t de l’inimitié per- 
mife & même indiquée par la nature , dont vous 
avez préfervé les autres hommes par le moyen 
des rapports . 

R. Nous n’avons jufqu’à préfent confidéré les 
hommes qu’en plein état de rapports refpe&ifs .. 
L’enfance n’en eft point encore là , elle reçoit 
les avances gratuites de tous les fecours nécef- 
faires à fa confervation ; on lui avance tous les 
droits dont elle jouit ; & la partie de fes de- 
voirs dont elle peut s’acquitter fe borne à s’ai- 
der elle-même par l’infiinft & par l’obéifance . 
En cet état qu’a-t-elle à difputer aux autres ? 
Rien par le droit , puifqu’elle ne peut concourir 
par le devoir. Ses pallions fans doute peuvent 
pécher par erreur & par débilité , comme fes 
efforts ; aufli n’eff-il point encore membre fo- 
cial , & feulement membre de fa famille , où 
l’obéifance, l’inffruction & l’habitude le redref- 
feront communément , fi la nature & l’exemple 
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ne le faifoient . Le père fait les avances re'elles 
provenantes de Ton aftc&ion ; quand les fils pour- 
ront rendre l'efFeâif de ces avances, ils les de-’ 
vront ; la force leur manque, mais quant à l’afi. 
feèlion elle prévient l’âge de puberté ; ils doi- 
vent donc dès lors à leur père échange d’ af- 
feftion. Quiconque chérit, partage les affeélions 
de celui qu’il aime , autre principe du devoir 
de l’amour 'fraternel. A l’égard des avantages 
& des droits qui en réfultent , ils ne fe font 
attendre qu’en raifon de l’imbécillité de l’enfan- 
ce inhabile à s’acquitter de fes devoirs . 

D. C’en cft aflez . Et le devoir conjugal ? 

R. Le devoir conjugal eft le premier des ”7°“ co:,iu 
rapports libres ; mais il cefTe de l’étre du mo- 
ment qu’il efi contra&é, pareeque les conféqucn- 
ces en font telles, fi importantes, fi étendues, 
fi précieufes, fi intérefiantes , fi préfentes, con- 
tinuelles, pon&uelles & d’une durée fi confide- 
rable relativement à celle de notre vie, que 
c’eft de néceflité le premier des liens pour toute 
perfonne libre , & qu’autres que des perfonnes 
libres ne le peuvent valablement & pleinement 
contra&er . Ces devoirs embraflent tout & réu- 
nifient toutes les avances que peuvent y apporter 
les deux parues ; aufii ne forment-ils qu’une 
feule & même propriété dont les droits font 
les plus doux & les plus durables de la vie . 

D. Et le devoir paternel ? 

R. Il eft une fuite de celui-ci . L’homme a par 
le mariage mis fa liberté en avances foncières ; 
fuivez la figure & d’ailleurs tout nous annonce 
les devoirs de la paternité. E iv 
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D. Et les devoirs de parent, d'ami, de voi- 
fin , de compatriote , de fujet &c. ? 

D’entre ces devoirs les derniers font re- 
latifs à la conflitution politique des fociétés, & 
peuvent être fubdivifés félon les différentes con- 
ditions dans les quelles il plut au Ciel de nous 
faire naitre . Ceux-là feront la matière de plu- 
fieurs autres cours d’examen entre nous. Quant 
aux premiers, tels que ceux de parent, d’ami, 
de voifin &c. ce font des divifions ou des ra- 
prochcmens de rapports fociaux . A cet égard 
reprenez la mefure que je vous ai donnée pour 
exemple dans l’article du devoir filial que je 
vous ai fait étendre fur bien des fubdivifions ^ 
Après cela pofez en principe général d’appor- 
ter le moins d’arbitraire poffible dans l’acquifi- 
tion de vos rapports & dans l’acquit de vos 
devoirs. Chaque ordre de liens & de rapports 
a fes droits naturels, acquittez-les le plus fidè- 
lement poffible, autant de devoirs qui vous vau- 
dront autant de droits . Ils font la propriété 
d’autrui ; refpe&ez-la , & chacun refpeélcra la 
vôtre qui deviendra immenfe par l’acquifition 
& la réunion de tant de droits . 

D. Vous m’avez promis que les devoirs en- 
vers Dieu feroient la fuite des devoirs fociaux. 

R. Oui ; mais ils ne font pas ici tous , & les 
devoirs de propriétaire & de notable de tous les 
rangs que je vous ai promis de défigner, font 
des échelons encore pour arriver aux pieds du 
thrône de la juftice qui aime la plénitude des 
œuvres . 
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TROISIEME COURS 

Devoirs du Propriétaire . 

Je, la matière s’étend en raifon de ce que nous 
entrons dans le détail des différentes brandies 
qui compofent l’arbre politique , ou des divers 
membres du corps focial. 

Les devoirs fe fubdivifent félon l’état dans 
le quel il plut à la providence de nous faire 
naitre & félon les profeffions que nous entre- 
prenons d’éxercer. Les devoirs généraux embraf- 
fent tout le monde ; chacun doit apporter la 
bonne foi dans tous fes rapports , & la julfice 
dans l’acquit de fes devoirs; mais après cela, 
il fuit de ce que nous avons déjà vÀ que qui 
plus reçut , plus doit rendre , que qui plus en- 
treprend , doit une mife d’autant plus forte 
d’a&ivité & de travail . D’entre les differentes 
fubdivifions fociales nous choififTbns la plus im- 
portante , focialement parlant ; c’efl de la fanté 
des parties nobles que réfulte la bonne conffi- 
tution & la durée du corps. 

Demande . Quel eff le devoir du Proprietaire? 

Reponfe . La queffion efl trop générale ; dai- 
gnez la fubdivifer. Nous avons diffingué trois 
fortes de propriétés. j.° la propriété de la per- 
fonne, & dans ce fens chacun eff propriétai- 
re . 2 ° la propriété des acquêts ou propriété 
(nobiliaire 7 propriété mobile en effet & plus 
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difponible comme n’étant précifément fixée & 
attachée à rien. j.° la propriété foncière, celle 
du fol même ou fonds.de terre acquis à celui 
qui y a employé fon travail , fes épargnes , fes 
acquêts , toutes chofes faifant une marte d’avan- 
ces qu’il ne peut plus détacher de ce fol , dont 
il ne peut dès-lors fe féparer que dénué de tout; 
d’où fuit qu’on ne fauroit lui rétirer ce fol fans 
le dépouiller de toutes fes avances. Voilà trois for- 
tes de propriété: De la quelle voulez-vous parler? 

D. De la propriété complette , fans doute . 
La propriété perfonnelle ne me paroît qu’un 
acheminement , un moyen d’arriver à la vraie 
propriété . Selon vos définitions encore la pro- 
priété mobiliaire eft une propriété de plus , c’eft 
la poflcrtîon des avances ; mais fans la proprié- 
té foncière il eft impoftible de les faire frufti- 
fier . C’eft donc d’un propriétaire foncier que 
j’entendois parler ; mais infenfiblement j’oublie- 
rois que c’eft moi qui interroge . Remettons 
nous donc , & dites-moi quel eft dans l’état fo- 
cial celui que félon l’ordre on peut & doit 
exactement parlant appellcr Propriétaire ? 

R. Nous avons vû que la fociété ne fe for- 
moit que par le concours des hommes en rap- 
ports les uns avec les autres ; qu’elle deman- 
doit leur multiplication ; que celle-ci dépcndoit 
de la multiplication des fubfiftances ; que cette 
derniere ne pouvoit être que l’effet de l’agri- 
culture; que l’agriculture eft fédentaire . Le vrai 
propriétaire focial eft donc exa&ement parlant 
celui qui a fixe fur le fol fes avances , fou efpoir 
& fon exiftence . 
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D. Tort bien . C’eft-à-dirc que le propric'taire 
d’une maifon , celui d’un moulin , celui d’une 
manufacture font vraiment des propriétaires fa- 
ciaux ? 

R. Sans doute , des propriétaires fociaux , 
vous dites bien ; car leur intérêt eft eflentiel- 1 
lement inféparablc de l’intérêt focial . 

D. Mais il me femble que vous avez fait 
dériver la qualité de propriétaire , focialement 
parlant , de la néceflité de la multiplication des 
fubfiftances ; or je ne vois pas en quoi les gen- 
res de propriété que nous venons de citer , 
peuvent influer fur cette multiplication . 

R. Selon l’ordre, tout influe fur la multipli- 
cation des fubfiflances ou directement ou par 
adhérence; nous l’avons dit en tant que tout 
laboure, ou que tout aide au travail productif. 
Partez de cette vérité immuable comme l’ordre 
& fon Auteur, pour évaluer le plus ou le moins 
d’influence de toute propriété quelconque fur 
l’ordre focial . Ce moulin fait la farine & faci- 
lite la confommation des grains , & par confé- 
quent leur production ; car on ne follicitc la 
terre de produire que pour confommer fes pro- 
duits ; & comme la production ne manquer» 
jamais par la terre dont la fertilité eft fans bor- 
nes , mais par notre travail qui a befoin d’étre 
payé & fuflentc, & que dans l’ordre toute con- 
fommation eft payée , il fuit de là que ce qui 
facilite la confommation , facilite la production 
ou la multiplication des fubfiftances . Le mou- 
lin encore eft une épargne de frais entre la 
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production & la fubfiftance , c’eft-à-dire que 
comme il faut moudre le grain pour en faire * 
du pain , & que ce moulin eft une machine 
qui met le grain en farine avec plus de facili- 
té qu’on ne le feroit à bras , il épargne les frais 
de la fubfiftance ; par conféquent il eft une épar- 
gne d’avances , non de culture mais de confom- 
mation , qui rétombent également fur les pro- 
fits de la culture ; car nous n’avons pas oublié 
que frais & avances c’eft la même chofe. Vous 
favez auflî que moins il y a d’avances à refti- 
tuer, plus il refte de produit net, & que la 
quotité de ce produit net eft la vraie mefure 
des fubfiftances fociales . Il réfulte de là que ce 
moulin laboure par adhérence , car il accroît par 
fon travail l'effet fruCtueux du labour; ainfi donc 
il aide au travail productif. Il en eft de même 
de cette manufacture qui influe par le même 
reflort , & plus ou moins félon que fon genre 
de travail eft plus fiinple & plus raproché des 
premiers befoins , mais qui y influe toujours de 
manière ou d’autre . Quant à cette maifon , ou 
elle tient à un fonds productif dont elle abrite 
les propriétaires ou entrepreneurs de culture , 

& en ce cas elle eft au rang des avances fon- 
cières de ce fonds ; ou bien elle eft maifon à 
la ville , & les villes font avances foncières des 
campagnes de leur banlieue . 

ville», avan- D. Qu’entendez-vous par cette allégation que . 

«le leui ban- les villes font avances foncières de leur ban- 

**** . lieue ? Elle eft toute neuve pour moi . J’avois 
conçû que les avances fondères ctoient pure- 
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ment dédies à la bonification d’ un fonds , & 
furtout qu’ elles étoient attachées à ce fonds de 
manière qu’elles en faifoient portion inséparable; 
je ne puis appliquer aucune de ces conditions 
à la ville rélativement à la campagne . 

R. C’eft faute d’y regarder de près ; car en 
quoi eft-ce que la maifon des champs fait par- 
tie du fonds au quel elle eft attachée ? c’eft qu’ 
elle laboure par adhérence parce qu’elle abrite le 
propriétaire , l'entrepreneur de culture , fes fer- 
viteurs & coadjudants, fes beftiaux & outils &c.; 
& bien , félon l’ordre naturel focial la maifon 
à la ville fait la même chofe; il eft vrai que 
ce ne font pas les propriétaires aflïdus à la 
manutention de leurs champs , mais d’autres qu’ 
un patrimoine plus abondant rend plus difpo- 
nibles & met en état de vacquer aux affaires 
extérieures & aux emplois foetaux qui femblent 
labourer de fort loin , mais dont l’exercice eft 
efTentiel à la paix publique fans la quelle tout 
labourage feroit en péril. Il eft vrai que ce ne 
font pas non plus les entrepreneurs & les défi- 
fervants directs de la culture , mais les artifans 
qui façonnent les outils , mais les fabriquants 
qui emploient & préparent les matières pre- 
mières, mais les falariés quelconques par les 
dépenfes du revenu, qui, par le concours de 
leyrs travaux, accélèrent la diftribution, ani- 
ment la confommation , & par là même folli- 
citent la production ; tout cela donc laboure 
par adhérence . Les maifons donc qui logent 
tout ce monde aident par cela même à la cul- 
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ture des fonds qui le nourriflcnt . Quant à ce 
qui eft d’y être attachées , vous ne les croyez 
pas plus movibles que les autres . La néceffitc 
d’y aborder avec les provifions que ce peuple 
laflemblé confomme, 8t d’en fortir avec les 
fecours qu’on en retire, occafionne les chemins 
& débouches , épargne de frais , accroît de pro- 
duit net; & vous voyez en eftèt que les fa- 
bles & les marais fe changent en champs & 
jardins aux portes d’une ville , effet naturel des 
fortes avances foncières . 

D. J’avois cru le contraire de tout ceci, & 
que les villes étoient en général la ruine des 
campagnes . 

R. Entendons-nous . Je vous ai dit que les 
villes étoient des avances foncières pour leur 
banlieue, & cela eft vrai. Tant qu’une ville 
demeurera dans fes proportions naturelles, c’eft- 
à-dire , n’cxcedcra pas en confommation le pro- 
duit de l’étendue de pays que fes rapports 
naturels embraffent, elle le fécondera au lieu 
de l’épuifer . Ses rapports naturels même peu- 
vent s’étendre par la multiplication & facilita- 
tion des débouchés par terre & par eau ; & 
tant que rien ne forcera la balance, ce fera 
toujours furcroît de fertilité . Mais fi tôt qu’elle 
excede cette mefure naturelle, elle nuit, elle 
dépeuple & defteche, parcequ’ellc envahit & 
coupe l’artère des rapports. Ainfi tout privilège 
exclufif de commerce, de finance, de juftice, 
de police, de juridiction attribuée à une ville 
eft un moyen de rapine qui fait cet effet dé- 
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faftreux de fpoliation de quelqu’autre campa- 
gne . Etendez & appliquez cette idée , & vous 
verrez pourquoi & comment les villes & fur- 
tout les grandes villes, prefque toutes de fac- 
ture & de prédile&ion humaine, font en gé- 
néral la ruine des campagnes ; & vous n’en con- 
cevrez pas moins pourquoi & comment dans 
leur état naturel les villes font avances fonciè- 
res de leur banlieue. 

D. Je fuis content , & je vois comment les 
pofleflèurs des maifons foit locatives, foit at- 
teliers d’induflrie , font propriétaires & labou- 
rent , quoique de fort loin ; je vois qu’ils ne 
fauroient influer qu’en mafle fur la production . 
La connoiflance & l’acquit de leurs devoirs de 
propriétaires n’importe qu’à l'ordre focial confi- 
de'ré comme police & non comme produ&if; 
mais en fuivant cet ordre de déductions qui ne 
laifle pas d’éclaircir bien des chofes , dites-moi 
dans quel rang placerez-vous donc ce que nous 
appelions les rentiers. 

R. N’oublions pas d’abord que notre exa- 
men ne tend aucunement à marquer les rangs. 
Toutes les pierres qui forment un bâtiment 
depuis la bafe jufqu’au faîte, toutes font éga- 
lement néceflàires à fa confervation ; mais il 
en eft d’angulaires, il en eft de fondamentales; 
c’eft ce qu’on ne peut empêcher . D’ailleurs quand 
nous claflbns les travaux, les moyens, les em- 
plois , nous ne claflbns point les perfonnes ; 
le plus grand nombre participe à divers genres 
de ces chofes. Cela dit pour prévenir le fean- 
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dale fouvcnt excité contre les dédu&ions de 
saliiic* non Tordre naturel focial en les acculant d’étre par- 
Tcofnctaiic* ( j c vous dirai que les locateurs ainfi que 

les falariés ne font pas des propriétaires fon- 
ciers, des propriétaires de revenus. Les ren- 
tiers ne font autre chofe que des locateurs d’ar- 
gent, avec la différence que ces derniers ne 
font pas même propriétaires fociaux, qualité 
que nous avons accordée tout-à-Theure aux pot 
feffeurs de maifons . 

D. Prenons , s’il vous plait , chacune de ces 
trois propofitions Tune après l’autre. Les fala- 
riés , dites-vous , ne font pas propriétaires de 
revenus ; eft-ce que mes appointemens conve- 
nus ou mes loyers Aatués par un bail ne font 
pas bien à moi & ne font pas des revenus dont 
je fuis vraiment le propriétaire? 

R. Tout cela efl à vous & bien à vous 
dans le tems qu’il dure; les épargnes même 
que vous pouvez faire fur ce profit, devien- 
nent votre propriété ; mais ce n’eft point un 
revenu , car il peut ceffer à fon terme par la 
volonté d’un tiers; & le propre du revenu 
réfultant d’une vraie propriété eft de n’étre 
qu’à vous , & de ne pouvoir être intercepté 
par un autre fans délit & vexation. 

D. Quoi donc ? Si Tun ceflè de m’appointer 
ou falarier, pourvû que le talent & le moyen 
que j’échangeois contre cette attribution me de- 
meure, un autre m’appointera, me falariera : 
fi Tun ceflè de louer ma maifon , un autre la 
louera , & pourvû que mon talent & ma maifon 

me 
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me demeurent, j’ai toujours ou à peu près le 
même moyen de revenu qui me fuit . 

R. Nous unifions là deux moyens de fubfis- 
tances fort différents ; car on ne fauroit dire 
jamais qu’un homme foit propriétaire de talens , 
de falaires ou appointerions , au lieu qu’un 
homme cft propriétaire de maifons & des loyers 
qu’elles lui rapportent ". Mais en réunifiant ces 
deux objets qui à quelques égards peuvent l’etre 
dans la fpéculation actuelle, je fais que l’état 
focial demeurant tel à peu près qu’il eft au- 
jourd’hui , ces moyens de fubfiflancc peuvent 
avoir une forte de confifiance afiurée . Leurs 
pofiefieurs ont donc le plus . grand intérêt au 
maintien de l’ordre focial qui engendre Si pro- 
tégé l'ordre de difiribution qui fait leur part 
Si qui feul peut en garantir la régularité . En 
conféquence j’ai appelles les pofiefieurs de mai- 
fons propriétaires faciaux, mais non pas pro- 
priétaires fonciers , pareequ’il manque à leur 
propriété la principale condition pour la rendre 
foncière, à favoir, qu’elle foit productive par 
elle même , c’eft-à-dire par l’aêtion & le don 
de la nature uni & correfpondant à notre tra- 
vail . 

D. J’entends cette diftinCtion, & j’alloue vo- 
tre propofition , ne fut-ce’ que pour démêler les 
conditions fociales & pour difeerner mieux en- 
core la nature des rapports & leur place dans 
l’ordre circulaire des travaux & des dépenfes , 
opération toujours eflentielle au développement 
des devoirs. Venons maintenant à votre fecon- 
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riop'iittàirêr. de propofition Les rentiers, dites-vous, ne font 
que locateurs d’argent , je les avois cru pro- 
prietaires d’interet qu’on leur paye comme re- 
venu , & proprietaires comme fonds d’une por- 
tion de l’emploi qu’on a fait ou dû faire de 
leur argent, ou, fi vous aimez mieux, je les 
crois propriétaires de l’hypothcquc qu’on a four- 
nie à leur créance . 

R. Leur propriété , comme je viens de vous 
le dire, pèche par la bafe en ce qu’elle n’efl 
qu’un intérim & que du moment qu’on pourra 
les rembourfer, ils feront forcés à renoncer à 
cette propriété repréfentative , fans avoir nul 
droit d’oppofition . 

D. Mais ne puis-je pas mettre dans le con- 
trat qu’on ne pourra jamais me rembourfer ? 

R. C’efi une propofition qu’on ne fait pas 
pareeque des deux parts elle cfl inacceptable . 
L’emprunteur ne fauroit s’engager à n’étre ja- 
mais propriétaire entier d’un bien , dont il aura 
toutes les charges & dont les accidens lui de- 
meurent ; le prêteur ne fauroit aufTi engager fon 
capital à perpétuité & le livrer à jamais à la 
manutention d’autrui & à la viciflitude de la 
bonne ou mauvaife conduite des perfonnes in- 
connues & des événemens futurs à l’infini . 

D. Mais je puis donner mon argent en m’af- 
furant un revenu viager . 

R. On apelle cela à fonds perdu . Efl-ce en 
vous féparant du fonds , du droit de difpo- 
fer &c. , de tout enfin ce qui confiitue la pro- 
priété que vous prétendez devenir Propriétaire? 
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D. Je me rends ; & je vois que les rentiers 
ne font que locateurs d’argent . Je conçois même 
pourquoi vous leur refufez la qualité de pro- 
priétaires fociaux que vous avez attribuée aux 
locateurs d'effets attachés au fonds de la terre 
qu’occupe la fociété St qu’on ne fauroit fepa- 
rer de ce fonds. 

R. Vous l’avez dit; c’efl en effet la condi- 
tion la plus vifible d’entre celles qui opèrent 
cette diminution ; mais il en efl une autre plus 
effentielle , c’eff que tandis que les premiers 
font fociaux , c’eft-à-dire que l’intérêt de leur 
pofTeffion eft uni à l’intérêt de la fociété, les 
autres font antisociaux , c’eft-à-dire que l’intérêt 
de leur genre de pofTeffion eft oppofé à l’inté- 
rêt de la fociété. 

D. Comment cela? Il femble au contraire que 
quand la fociété périt, elle fait banqueroute à 
tout le monde , & par conféquent quand elle 
dépérit, elle diminue l’hypothèque & s’appro- 
che de ce dénouement qui eft la cataftrophe 
pour tous, mais pour les rentiers avant tous. 

R. Vous avez raifon fans doute , & en éten- 
dant fes vues de la forte il eft aifé d'apperce- 
voir que tous ont intérêt à l’avantage de tous; 
& c’ell là cette unité générale des intérêts de 
l’humanitc, immuable & impérieufe loi de l’Eter- 
nel, loi contre la quelle l’homme fe révolte en 
vain & toujours à fon propre dommage, dans 
les cogitations infenfées de fon aveugle cupidi- 
té . Mais cette cupidité toujours oppofée à la 
lumière quand il s’agit de l’intérêt particulier 
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& momentané, offufque.la vue des plus éclai- 
rés , & tous ne peuvent pas être éclaires quoi- 
que l’intérêt focial exige que le plus grand nom- 
bre pofflble le foit . 11 s’agit donc dans notre 
fpéculation a&uclle de confidérer quelle efl la 
condition que défire l’intérêt momentané du pof- 
fcflêur quelconque . Sans doute c’eft pour le 
propriétaire de maifons de tirer le plus gros 
loyer poflible , comme pour le pofiefleur d'ar- 
gent de tirer le plus fort intérêt ; mais la ma- 
noeuvre eft entièrement différente . L’intérêt du 
propriétaire efl que la ville foit floriffante, que 
l’ordre & l’abondance y régnent , ce font là les 
conditions qu’il lui faut . Le capitaliflc au con- 
traire vife au plus fort intérêt , & c’cfl une 
condition inféparable du malheur public . Il fait 
bien en gros que cela rend la carrière de fon 
intérêt périlleufe, mais il fe flatte de fe rétour- 
ner, de prêter, d’agioter, de traiter, de faire 
valoir fon argent , en un mot c’efl-à-dire de 
fourager de toute manière , & au bout du com- 
pte, fl la chofc publique prend une entorfe trop 
forte , de réalifer , d’emporter fon argent & 
d’aller manoeuvrer ailleurs , chofe que ne peut 
faire le propriétaire de maifons, marguillicr for- 
cé de fa paroifle. 

D. Vous me parlez d’agioteurs & de trai- 
tans , & nous parlions de rentiers , c’eft autre 
chofe . 

R. Qui fe tiennent par la main . Pour un 
capitaliflc philofophe ou engourdi, vingt vou- 
dront agir & profpérer , & l’argent donne de 
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lui-même cette envie . Mais fuppofons le rentier 
paifible & timoré , fournis à ce qu’on appelle 
en ce genre la loi du Prince & content de vi- 
vre de la forte de l’intérêt que lui rapportent 
fes contrats ; toujours eft-il que fi la fociété 
profpère, les particuliers profpéreront aufli, car 
c’efl même chofe ; les debiteurs rembourferont 
les contrats, & il faudra chercher à prêter ail- 
leurs à plus bas intérêt. L’intérêt préfent du 
prêteur d’argent , cet intérêt a&uel dont la 
préférence efi l’agent toujours victorieux de tous 
les mécomptes des hommes, efl donc contraire 
à l’intérêt de l’hypothèque , à l’intérêt de la 
durée . Or l intérêt de la durée , voilà le réfu- 
mé de tous les intérêts fociaux, & l’intérêt du 
moment du rentier lui efl contraire, raifon prin- 
cipale au milieu d’une multitude d’autres , rai- 
fon, dis-je, pour la quelle le rentier eft natu- 
rellement anti-focial (*). 

(*) Il faut fe fouvenir que l’Auteur n’a en vue que 
la dalle 8t non les perfonnes , & que dès que les 
rentiers font allez nombreux & puiflans pour faire 
clafle , tout ce que l’Auteur dit , n’en eft que trop 
vrai . Il le paraîtra d’autant plus fi l’on réfléchit à 
l’influence que cette clalTe acquerra dans la fociété , 
fur les moeurs , fur les délibérations publiques ; elle 
tiendra à fa folde les commis du Gouvernement ; elle 
facilitera aux Miniftres les reflources ruineufes ; elle fe 
fera croire l’appui de la fociété dans les conjonélures 
épineufes; elle aura la confiance du Gouvernement, 
elle aura des privilèges ; il n’y aura même que cette 
clafle qu’on voudra bien épargner & ménager , ne fut- 
ce que par la facilité qu’elle a à fe fouftraire aux coups 
d’autorité j Si elle fe mocquera de l'envie du proprié- 
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D. Apres cette excurfion diflin&ive des di- 
vers genres de propriété , revenons au point 
eflenticl . Le propriétaire foncier donc eft uni- 
quement celui qui poffede un fonds productif . 

R. Oui, c’eA à celui-là feulement que cette 
qualité eA due. 

D. Mais ce genre de propriété a bien des 
degrés dans une fociétc complette, ce qui fup- 
pofe une forte d’étendue; tel n’a qu’un arpent 
de terre , tel en a cent mille , & cela fait par 
conféqucnt des grades & des devoirs bien dif- 
férents . 

R. Ce n’eft point par l’étendue, ni même 
par le produit total qu’il faut évaluer la pro- 
priété foncière , c’eA par le revenu ou produit 
net . D’ailleurs nous aVons dit que dans la 
contexture fociale une feule perfonne participe 
communément à diverfes qualités; tel eA riche 
rentier & en même tems foiblc propriétaire , tel 
poflè'de une grande propriété qui par fon luxe 

taire ruiné. Il fut un temps où cette envie s’arma de 
tous les glaives , où la claffe des rentiers fous la dé- 
nomination de juifs , ufuriers , lombards , éprouva à 
fon tour la vexation des peuples appauvris . Ce fut 
dans ces temps d’anarchie qu’elle chercha un afyle 
dans des. rochers ou • dans des marais, 8c qu’elle y 
fonda de ces étapes de commerce qu’on nomma répu- 
bliques commerçantes . Ces temps de féroce barbarie 
font heureufement pafles: on a fenti qu’il n’y a d’au- 
tre fecret pour attirer l’argent , le bled , les hommes , 
que le refpeél de toute propriété , la liberté , la fure- 
té , la juftice enfin ; Sc que les coups d’autorité arbi- 
traire 8c opprelTive n’ont jamais fervi qu’à difliper toute 
forte de richeilcs , à les écarter , à en tarir la fource . 
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& fcs fantaifics ou fimplement par fa mutabilité 
ou par fa pauvreté relative lui devient à char- 
ge au lieu de lui ctre à profit . Au refie , pe- 
tit ou grand , les devoirs premiers des proprié- 
taires fonciers font les mêmes , & nous pou- 
vons les généralifer. 

D. Et bien , quel efl donc le devoir du pro- Devoir du 
priétaire ? rtu t’ ,ietaite • 

R. C'efl de faire valoir fa propriété. 

D. Qu’entendez-vous précifément par là ? 

R. C’efl d’en tirer le plus de produit net 
poffible . 

D. Et quel efl le moyen d’avoir le plus do 
produit net? 

R. C’efl , à production égale , d’économifer 
le plus qu’il efl poffible fur les frais . 

D. Vous ne me paroiffez pas d’accord avec 
vous-même. Vous avez pofé en principes que 
telles font les avances, tel fera le produit; 
vous avez dit enfuite , qu’avances & frais font 
la même chofe, & maintenant vous voulez qu’ 
on économife fur les frais : cela me paroît con- 
tradictoire . 

R. Vous n’avez pas pris garde que j’ai dit 
à production égale , & c’efl là le point eflèn- 
tiel & diflinClif. Rappeliez-vous que dans le 
cours précédent en recherchant la fourcc des 
avances nous avons trouvé qu’après Dieu qui 
nous en fit le premier don par les fruits fpon- 
tanés de la terre, nous les devions à l’écono- 
mie de nos pères qui par épargne avoient groffi 
la maffe de leurs avances, & fuit ainfi progref- 

F iv 


Digitized by Google 


88 Devoirs 

fivcmcnt celles de l’accroiffement de la fociété . 
Le voeu de la nature & la volonté de fon 
auteur font que cet accroiffemcnt d’abondance 
fuive toujours la même progreffion , principe 
de l’accroît de population , de travaux , de dé- 
penfes & de richeffcs . Toujours la miraculcufc 
bienfaifance divine, le fein inépuifable de la 
nature & la fertilité incommenfurable de la 
terre fc prêteront gradativement & félon les 
mêmes mefures à cette progreffion ; mais elle 
ne peut provenir que des mêmes caufes & fur- 
gir que par les mêmes moyens . L’épargne du 
jour tournera félon l’ ordre en accroiffement 
d’avances pour le lendemain , & celui-ci en 
augment de moyens d’épargnes fur les frais ; 
car c’cfl toujours là le point radical , puifque 
rien n’efl difponible que le revenu , & que 
rien n’cfl revenu que les frais ne foient rem- 
bourfés . 

D. Et que m’ importe votre difponible ? Que 
lignifie feulement ce mot ? quand vous m’avez 
ci-devant démontré que rien ne fortoit de la 
terre que pour être départi aux deffervants des 
diverfes claffes de travaux félon un ordre de 
diflribution qui ramenoit tout à une confom- 
mation fru&ueufc, c’eft-à-dire acquife & payée 
par des travaux coadjudants de la culture , & 
plus ou moins raprochée de la produêtion . Je 
ne vois rien à cela de difponible , rien d’ar- 
bitraire , qui ne dérange votre ordre de diffri- 
bution , & n’intercepte fes frufleux effets . 

R. En toute chofe il y a le mal, le bien 


Digitized by Google 


du Propriétaire. 89 

& le mieux . Le mieux en ceci eft ce que vous 
dites & que j’ai dû vous énoncer . Le bien efl 
ce que je difois tout-à-l’heure , à production ; 
égale èconomifer le plus qu'il ejl poffible fur ('.u t i 
les frais . Le mal feroit de dire , puifqu’égale- 
ment il faut que tout le produit de mon champ 
fe diflribue, j’aime autant le diftribuer tout-à- 
l’hcurc à ma guife & le confommer tout en- 
tier en frais de culture qui feront vivre autour 
de mgi des payfans que je préféré aux artifans 
& aux valets que mon revenu feroit, vivre . 

D. Pourquoi feroit-ce un mal que cela ? 

R. C’efl que l’homme n’efl focial qu’autant 
qu’il s’établit en rapports avec les autres hom- 
mes , que celui qui confomme tout ce qu’il pro- 
duit , en fuppofant même qu’il put produire 
tout ce qu’il auroit befoin de confommer , ne 
feroit rien à aucune fociété quelconque , & pas 
plus citoyen dans un état que la taupe qui fo- 
uille dans le territoire . 

D. Mais ici je me fuppofe en rapports avec 
mes cultivateurs ; je les paye , ils font mes tra- 
vaux, mes produits deviennent leur falaire, & 
au bout de l’an ces travaux & ces dépenfes 
n’en ont pas moins fait cercle , quoique cercle 
plus rétréci . 

R. Il me fuffirojt de prendre a£le de votre 
aveu , que par la manoeuvre que vous fuppo- 
ftz, vous cherchez à rétrécir le cercle des rap- 
ports , pour vous déclarer convaincu d’aller con- 
tre les vues de la haute providence qui ne veut 
qu’étendre 8 1 perpétuer ce cercle, & contre l’or- 
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dre de la nature fon agent fidèle qui tend fans 
ccfle à cela ; mais autant il eft fimple de vous 
le faire voir, autant il eft aifé de vous en con- 
vaincre . Vos cultivateurs journaliers ne font ni 
artifans, ni fabriquans , ni voituriers; ils fe paf- 
feront donc de fabots , de linge & de gilets ; 
car vos produits ne fortiront pas tout façonnés 
de la terre , premier point qui vous force vous 
& les vôtres à vivre miférables , ce qui eft un 
mauvais aiguillon pour le travail , ou à s’établir 
des rapports avec d’autres hommes ou par vous- 
même ou par vos cultivateurs , i point : c’cfl 
fans doute cela que vous appeliez cercle rétré- 
ci, & vous voulez vous y tenir. Mais vous 
avez fait cette année les memes travaux que 
l’année paflee , il faut qu’ils vous rapportent 
la même récolte afin que votre ordre de dis- 
tribution puifie recommencer. Arrive une gelée, 
un brouillard , une grêle ; votre attente efl 
trompée, la récolte manque. Vous ne fauricz 
où prendre de quoi foutenir votre attélicr , 
puifqu’il fut monté fur le pied d’abforber tout 
produit net & difponible, la moitié donc de 
votre monde mourra de faim fans doute, s’il 
ne s'expatrie: 2. me point. 

D. Tout en convenant des faits , je vous ar- 
rête là pour vous demander s’il n’en fera pas 
de même félon l’ordre de difiribution de votre 
difponible , & fi ce que la grêle emporte n’eft 
pas toujours perdu pour quelqu’un qui devoit 
trouver fa part de fubfiflancc en j. me , ou 4. mc 
main , n’importe , fur cette portion de récolte 
qu’on devoit fe promettre. 
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R. Je conviens du fait & que dans tous 
les cas, félon l’ordre, nul ne perd qu’un autre 
ne perde ; & comme les caufes majeures ne 
dépendent pas de nous , quoiqu’il en foit de 
deftru&ives pour un foible tempéramment qui 
ne le feroient pas pour une culture robufte, né- 
anmoins ces caufes & pertes fubites font le can- 
nevas des vraies viciffitudes humaines , j’en con- 
viens ; & c’eft pourquoi l’on a befoin d’épargnes 
& d’avances , qui ne peuvent être prifes que 
fur le difponible , afin de pourvoir à de tels in- 
convénients, à tout faire vivre dans l’attente, 
à tout réparer pour l’avenir. C’eft pourquoi il 
faut du difponible, c’eft ce qui fait que la 
mefure du difponible eft la mefure de la vraie 
fociété; que la confiante égalité du difponible 
efi le feul garant de la fiabilité fociale ; que la 
meilleure culture eft celle qui donne, le plus de 
revenu confiant; que le garant premier & prin- 
cipal de l’ordre & de la durée des empires 
c’eft la richeffe des entrepreneurs de culture 
qui répondent à l’état d’un revenu fixe & tou- 
jours égal , malgré les cas majeurs & fortuits 
qui attaquent la fubfiftance dans fa racine & 
pourroient intercepter l’ordre des difiributions ; 
que le deVoir intime du propriétaire eft d’étre 
uni d’efprit & de coeur aux vues de ces en- 
trepreneurs. Mais en fuppofant que l’inconvé- 
nient des cas fortuits & caufes majeures porte 
fur nous dans toute fa rigueur, il y a bien de 
la différence de défaftre entre votre hypothùfc 
& la mienne. 
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D. Pourquoi donc? Ne font-ils pas toujours 
des hommes qui vont fouffrir & périr ou s’ex- 
patrier, & des travaux tous coadjudants de la 
culture par adhérence, qui vont cefler ? 

R. J’en conviens; mais voyez, voilà un ca- 
nal qui arrofe une grande étendue de pays; 
d’efpace en cfpace font des vannes qui fournif- 
fent à chaque portion de la contrée ; coupez ,• 
interceptez 1’ aqueduc à la tête , ou à 1’ autre 
extrémité, n’elJ-ce pas toujours une brèche pa- 
reille faite à un utile ouvrage & à toute l’eau 
qui fe perd ? 

D. Si vous voulez acquérir & conferver la 
juftriTe du raifonnement, évitez les tours d’ima- 
gination , donnez fréquemment des exemples & 
faites rarement des comparaifons . Je crois dé- 
mêler ce que vous voulez dire par la vôtre ; 
mais expliquez-vous plus clairement. 

R. Et bien donc, Je m’explique . Tout ce qui 
efl pris fur les avances , caufe une double per- 
te, pareeque la nature invifiblement a&ive & 
vifiblement laborieufe travaille de concert avec 
les travaux produ&ifs . La journée de cet hom- 
me à qui vous donnez 20. fous pour travail- 
ler à la terre , doit en rapporter 40. fous , & 
c’eft votre faute dans le choix des moyens & 
de l’emploi fi elle ne les rapporte pas ; au lieu 
de cela cet artifan, ce fabriquant, ce voiturier 
& tous autres employés aux travaux Hériles n’ont 
point de traité fait avec les élémens , ils façon- 
nent & donnent aux matières premières une plus 
value que leur utilité ufucllc procure à leurs 
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ouvrages , & cette plus value devient le falaire 
de l’ouvrier & le profit de l’entrepreneur qui 
l’emploie. Voila ce qui fait la dillinflion des 
travaux ftériles & des travaux productifs . Ainfi 
donc première différence entre un échec furve- 
nu aux travaux flériles & un autre caufé aux 
travaux productifs , perte du double contre le 
fimple . Mais ce double fera un effet progrefïif 
l’année d’après ; car la diminution des avances 
de cette année exige non feulement leur réta- 
bliflement l’année prochaine, mais encore leur 
accrûiflcment en fus , car non feulement la terre 
cefle de produire en même temps que l’homme 
ccfle de la folliciter , mais elle agit en fens con- 
traire, 2. me différence qui n’eft pas compenfée 
par la rouille des outils du fabriquant . Enfin 
fans vouloir vous rappeller ma comparaifon qui 
vous a déplu , vous m’avouerez que le contre- 
coup de ces deux déchets eff bien different; 
je puis faire fervir mon habit une année de 
plus fi quelque inconvénient m’oblige à me 
priver du fecours des ouvriers qui dévoient 
m’en fournir un autre ; mais fi le pain me man- 
que une feule journée, à la fécondé je me vois 
perdu, trois différences, dont l’enfemble vaut , 
je crois, une demonflration de calcul très-facile 
& très fimple à faire , mais qui nous méneroit 
trop loin . 

D. Vous avez raifon ; mais vous m’affligez. 

R. Pourquoi cela ? 

D. C’eff qu'au fonds je ne faurois voir fans 
douleur la famille d’un ouvrier en drap ou 
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d’un tailleur manquant de la fubfifiance fur la 
quelle elle a dû compter en offrant fon travail, 
Sr ce défaire me touche autant que fi c’étoit 
celle d'un laboureur , ou d’un vigneron . 

R. Je n’ai pas prétendu vous endurcir mais 
vous montrer feulement que l’un étoit la feuil- 
le ou la branche molle à la quelle la feuille cfi 
attachée, tandis que l’autre cfi la racine qui lui 
attire les fucs nourriciers . Au refie les cas ma- 
jeurs font dans la nature & dans les vues de 
fon Auteur qui ordonnent le travail de l’hom- 
me & permettent fes épreuves & les contradi- 
ctions qui trompent fes efpérances & qui lui 
demandent un redoublement d’eftorts . L’ordre 
focial lui donne les moyens de réfifiance & le 
rend capable de prodiges en ce genre . L’hu- 
manité combinée a des forces prcfque divines, 
tandifque l’homme feul ne peut rien . 

D. Mais puifque cet ordre focial efi fi grand 
& fi néceffaire , quelles en font les conditions? 

R. Vous n’entendez pas fans doute préma- 
turer nos énonciations & exiger que je vous 
dife ici en deux mots ce qui ne peut être que 
le réfultat de la totalité de nos induCtions. 

D. Je me fuis mal expliqué . Je demande 
quelles font les conditions de la culture les plus 
favorables à l’ordre focial. 

R. Je vous l’ai dit , c’efi la richeffc des en- 
trepreneurs de culture quelconque afin qu’ils 
aient toujours de quoi réparer abondamment & 
même rétablir en entier leurs avances, en payant 
toujours le revenu ; car la fubfiftance dépend 
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du produit total , il eft vrai ; mais l’ordre Co- 
dai fans le quel il n’y a bientôt plus de pro- 
duit, dépend uniquement du revenu & de fa 
régularité qui feule peut préferver nos petites 
branches & vos feuilles de l’inconvénient qui à 
bon droit vous faifoit gémir . 

D. Je vois plus clair en effet ; mais com- 
me cette queffion eft très-importante , il faut la 
débattre jufques au bout . Je conviendrai avec 
vous que tout ce qui eft pris fur les avances , 
caufe une double perte ; mais dans notre hy- 
pothèfe il n’eft pas queffion d’avances propre- 
ment dites ; il s’agit d’un propriétaire qui dé- 
penfe tout fon revenu fur fa terre & qui pré- 
fère cela à d’autres dépenfcs . 

R. Nous nous fommes en ce cas fort mal 
entendus . Loin de blâmer ce propriétaire , c’eff 
celui qui fait le mieux dont nous avons parlé 
ci-deffus . Cet homme s’eft procuré un revenu , 
il en difpofe en fuite en accroît d’avances fon- 
cières , ou même en chofes d’agrément fur fa 
terre ; non feulement il ne fait tort à pcrfon- 
ne, mais fi fes dépenfes ne font extravagantes, 
il fait le bien de tous ; il n’y a rien à dire ; 
mais notre hypothèfe étoit toute autre chofe . Il 
s’agifloit d’un homme qui confumant en travaux 
produftifs annuels ou mal combinés ou volon- 
taires beaucoup plus ou feulement autant que 
fa terre peut lui rapporter, fe prive de revenu 
lui & tous ceux que la dépenfe . de fon revenu 
devoit naturellement faire vivre , en privant 
auflï fon copropriétaire de la portion qui lui 
appartient de^ce revenu adventif. 
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D. Qu'entendez-vous par cc nouveau titre , & 
que fîgnifie ce Copropriétaire ? 

R. C’eft l’ame fociale avec le quel tout pro- 
priétaire ne peut trancher Tes rapports fans ré- 
noncer à la fociété . 

D. Expliquez-moi votre penfée . 

R. C’eft ici le plus notable des inconvéniens 
pour un propriétaire ifolc . Nous avons vu que 
faute de produit net & par conféqucnt de tous 
rapports avec la clafle des travaux ftérilcs , il 
ne peut vivre que miférablement lui & fa tri- 
bu . Nous avons vu que faute de produit net 
il ne peut réfifter aux cas fortuits, ni les repa- 
rer . Suppofons qu’il réfifte à ces deux incon- 
véniens, il renonce en fus à la protection fouve- 
raine , s’il ne la paye , il fera bientôt la proie 
des brigands ; or pour la payer cc ne peut être 
que fur le produit net . 

D. Je conçois cela & je me rends fur la né- 
ceflïté de tendre au produit net , au revenu ; 
mais qu’a cela de commun avec un coproprié- 
taire . 

Le fouYeiain R, Le Copropriétaite eft le fouverain , ou le 

Coproprietaire. . » . tir • * 

titulaire de la louverainete . 

D. Comment dohe ? Vous le nommez feule- 
ment titulaire de la fouveraineté , & vous vou- 
lez qu’il foit copropriétaire de mon bien ? 

R. Je m’explique mal fi vous l’entendez de 
la forte . La fouveraineté confifte ainfi que tou- 
te autre pofleftion quelconque en une portion 
circonfcritc de droits & de devoirs . Cette por- 
tion doit être la propriété de quelqu’un , cette 

queftion 
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qucflion n’eft pas de notre cours actuel ; mais 
la fouveraineté devant néceflairement ctre exer- 
cée , qui que ce foit qui l’exerce , cft coproprie- 
taire des terres dont la défenfe & la maintenue 
font de fa protection . 

D. Comment cela , je vous prie ? 

R. A titre des avances fouvcraincs. Nous avons 
vu que les avances foncières étoient le titre na- 
turel & non conventioncl de la propriété fon- 
cière ; les avances fouveraines d’aètion , de pro- 
tection , de manutention , de défenfe &e. ont 
fait le complément, la fauvegarde & l'efficacité 
des avances foncières ; elles font copartageantes 
aux fruits qui en réfultent , parccqu’elles le fu- 
rent au travail & aux dépenfes. 

D. Mais où les a-t-il prifes ces avances en 
premier degré ? 

R. Oit vous avez pris les vôtres , dans le 
fein de la nature & la bicnfaifance divine. Mais 
cette queftion n’efl pas de notre cours aèiuel ; 
nous la défoncerons ailleurs , je m’y engage , St 
en fuppofant que vous foyez fatisfait à cet égard , 
c’eft là le titre de la copropriété fouvcrainc & 
de fon droit à une portion de produit net; fa- 
laire & récompenfe des avances de la propriété. 

D. Oui ; mais la propriété ne confiée pas 
feulement en un droit au revenu , elle entraîne 
la difpofition du fonds , le cultiver à fa guife 
ou le laiffèr en friche , l’améliorer , le foigner , 
le vendre , en tefter &c. , & la fouveraineté 
n’a nul droit à toutes ces chofes . 

R. Quant à la jurifdi&ion & fuperintcndancc 
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du fonds , la fouvcraineté n’y peut rien préten- 
dre parcequ’clle n’y a rien mis directement & 
ne s’y eft pas fixée . Quant au droit de ven- 
dre , donner, tefter &c. , le titulaire du bien 
ou propriétaire du fonds prétendroit envain à 
ce droit fur la portion du fouverain qui fuit 
toujours le bien & que l’acquereur ne reçoit pas 
comme un droit , mais comme un devoir & une 
charge . Quoiqu’il en foit , voilà la part dont 
le propriétaire n’eft que dépofitaire indifpenfa- 
ble qu’il ravit & ufurpe pour ainfi dire en re- 
nonçant au produit net , & renonçant au pro- 
rata. de fon délit aux droits qu’il a fur la Sou- 
veraineté . 

D. Et quels font ces droits? 

R. Je vous l’ai dit , ceux d’en obtenir pro- 
tection , concours & complément d’avances . 

D. J’accorde après cet examen détaillé que 
le devoir du propriétaire eft de tirer de fa 
propriété le plus grand produit net poffible, 
& que le moyen pour y parvenir eft à pro- 
duit égal l’épargne fur les frais ; mais quel eft 
le meilleur moyen de ce genre d’économie ; eft- 
ce d’aflèriner, de bailler à terme plus long ou 
plus court, de donner à moitié, de cultiver 
foi-meme? Ici nécefTairement vous entrerez dans 
les détails. 

R. Non , & votre intention n’eft pas de m’y 
conduire. Si l’homme pouvoit avoir dix parts 
à lui tout feul , en ne travaillant que par lui- 
même, il fe pafferoit de conforts, & ce défir 
qui faute de calcul eft fi voilin de l'injùftice » 
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cft néanmoins dans la nature qui nous avertit 
de l’avantage du produit net qui n’cfl autre 
chofe que ce qui nous refie de difponible pour 
nous & à nous . Si au lieu de diftribuer les 
neuf parts de furplus à gens qui par échange 
lui fourniront fes autres befoins , il pouvoit 
avoir cela pour rien, il le feroit encore, & 
ce fentiment fi voifin du vol efl pourtant en- 
core dans la nature un avertifTcment de la né- 
ceffité des avances foncières , ou d’épargner 
pour le befoin futur . Ainfi donc félon l'ordre 
& félon l’impulfion de la nature non encore 
corrompue par la mollelTe & les défirs vicieux, 
celui qui ne fait pas feul fa befogne, compte 
la faire plus avantageufement en appellant du 
fecours. Tout traité de partage aux fruits de 
fa terre efl un traité de travail ; Partons de là . 
Le propriétaire fe ligue avec l’entrepreneur de 
culture ou le cenfitaire &c. fon objet dans ce 
traité ell d’acquérir un tlroit aux richeflcs mo- 
biliaires de cet homme qui fc changent dès 
lors en avances productives. Si le bail efl plus 
court, le fermier avancera moins, comme ayant 
moins de certitude de recouvrer ce qu’il peut 
perdre à dénaturer fes richdïes & à les appli- 
quer fur le fonds d’autrui : fi le bail efl plus 
long , le propriétaire perd de la faculté de bo- 
nifier fa condition à mefure que les circonflan- 
ces & les travaux profiteront , il perd de fa 
jurifdiCtion , il acquiert fureté, caution & repos: 
l’option du propriétaire entre ces divers partis 
dépend des circonflanccs & des pofitions; mais 
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dans aucune , telle qu’elle puiffe être , la nature 
ne confcnt au plan du proprietaire qui enten- 
droit fc racheter de tout travail . 

D. Quoi donc ? Un proprietaire que fa for- 
tune difpenfe de prendre part aux travaux ru- 
raux, ne peut-il pas s’en repofer entièrement 
fur autrui? 

R. Non feulement il le peut , mais il le doit ; 
car il cft dans le droit de l’ordre focial réful- 
t2nt du droit & de l’ordre naturel que chacun 
proportionne fes fondions à l'état oii l’a placé 
la fortune . Le père de famille a d’autres de- 
voirs que le fils , on ne peut faire tout à la 
fois. Ainfi le grand proprietaire qui tiendroit 
la charrue , pcchcroit , non par dérogeance (car 
le labourage honore les magiftrats & les empé- 
reurs ) , mais en vouant à un emploi méchani- 
que , qui pourtant demande un homme tout 
entier , fon temps deft iné par fon état à des 
foins de plus d’étendue . 

D. Et ces foins font-ils dûs à la fociété en 
général , ou feulement à fon patrimoine ? 

R. Quant à ce qu’un notable doit à la fo- 
ciété en général , ce fera l’objet d’un cours par- 
ticulier que nous fommes convenus de faire . 
Toutes fois il eft très-eflentiel que tout proprié- 
taire fâche que fon premier devoir envers la 
fociété eft fon devoir le plus prochain , & que 
r-.voîrdupro- ce d CV oir le plus prochain eft fon devoir en- 

j, notaire en- F . , i .. /• 

v.-rs fes fonds vers Ion patrimoine , devoir par le quel il lert 
devoir ^envers le plus utilement & le plus diredement la fo- 
tn C1< ^ ’ devoir dont au cun emploi focial , tel 
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puifle-t-il être , ne le fauroit difpenfer , devoir 
primitif à lui départi par la providence, ga- 
ranti par la convention humaine; par le quel 
il cft le dépofitaire & le confervateur de la 
fource intariflable & divine des fubfiftances . 
C’eft de cette fource que fes femblables atten- 
dent la vie qu’ils confcntent à acheter de tous 
leurs travaux; c’eft elle qui alimente & perpé- 
tue toute l'aêlion de la fociété. 

D. Mais le moyen qu’un propriétaire qui 
exercera de grands & pénibles emplois dans un 
grand état, puifle vacquer en même tems au 
foin de fon patrimoine? 

R. Je ne fais; mais je croirois que le pre- 
mier moyen en ce genre feroit d’abord de ne 
pas faire des revenus de l’état fon patrimoine; 
alors on aura toujours un coin de prédileflion 
pour fa propriété particulière. Ce que je fais 
c’eft que les plus grands rois, non feulement 
de l’antiquité comme David & Salomon qui au 
faîte de la fortune prenoient un foin particu- 
lier de leurs vergers & de leurs tropeaux, non 
feulement du moyen âge comme Charlemagne 8t 
St. Louis dont les capitulaires & les inftru&ions 
rélatives à l’ordre & à l’entretien de leurs do- 
maines ruraux font & feront toujours des mo- 
dèles de législation & d’économie , mais que 
dans ces derniers temps Henri IV qui n’eut 
que le tems de recoudre pour ainfi dire un 
grand état dépecé, & tandis qu’il méditoit, 
traitoit & préparoit la révolution générale & 
la paix confiante de l’Europe, ordonnoit de fes 
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vergers & de fes méloniers ; que Sully fur le 
quel il fe repofoit fur le foin de fon état , 
grand dans la politique , infatigable dans l’ad- 
miniff ration, apte & préfent à tous les détails, 
inimitable en économie , faifant tout lui-même, 
& même l’impoflibie, Sully toujours dans fon 
cabinet , au confcil , dans fa falle d’audience ou 
chez le prince depuis trois heures du matin 
jufqu’à dix du foir , l’incompréhenfible Sully 
néanmoins trouvoit le temps d’avifer à fon pa- 
trimoine, de l’agrandir en y employant les 
bienfaits du Prince toujours mérités d’avance 
mais toujours obtenus fans être demandés, en 
ordonnoit les batimens , les plantations &c. De 
nos jours le dernier Régent de ce royaume , 
prince dont toutes les qualités débordoient , & 
gâté à l'excès par ce qu’on appelle plaifir à la 
ville , mais enfin qui fut exercer dignement & 
faire refpc&er une autorité précaire , foutenir le 
poids d’une banqueroute indifpenfable & s’en 
faire en quelque forte le bouc expiateur, tou- 
jours blâme', toujours aimé , toujours inconféquent 
& toujours habile , toujours doux & cependant 
toujours le maître , prince fupérieur enfin pref- 
que à tous égards , en un fiècle où le torrent 
des opinions fembloit tendre avec effort à fe 
détacher de la terre , eut le temps de penfer à 
doter fon apanage d’un canal de navigation qui 
affiire maintenant un grand accroiffement de re- 
venu à fa maifon . Et c’eff là le véritable foin , 
car cela n’eft pris fur perfonne & eft utile à 
tous . Enfin puifque nous traitons ici des de- 
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voirs, je foutiendrai fans héfiter qu’un proprie- 
taire que les emplois publics empècheroient de 
vacqucr à fon emploi naturel , doit les laifler 
pafler à d’autres , car l’état ne manquera pas 
de lujets dignes des emplois publics , quand 
l’application , le talent & la probité feront pri- 
fées par le gouvernement . Mais lui propriétaire 
ne peut pas réfigner fon patrimoine; d’ailleurs 
de deux emplois , en les fuppofant incompati- 
bles , il faut opter pour le premier dans l’or- 
dre des devoirs . Les Chinois quittent le pre- 
mier miniflere pour foigner la v ieillefïc de leur 
père , & même pour pafTer les années de deuil 
fur fon tombeau ; l’ Empéreur lui-même ne fe v 

difpenfe pas de ce devoir, pendant le quel une 
adminiftration toute montée & confacrée par fa 
confiante antiquité gouverne comme en un in- 
terrègne. Ce peuple fage dont toute la politi- 
que inflitutive porte fur l’efprit de famille , & 
toute la police fur l’exaditude à obferver les 
rites , regarde le refpeci filial comme le premier 
des devoirs. Notre premier devoir d’adion & 
de jurifdidion fans doute eft de bien garder le 
pofie où la providence nous a placés , & le 
polie de propriétaire , tel que je l’ai démontré , 
implique des devoirs trop elTentiels & trop im- 
portants à la fociété entière, pour pouvoir fans 
délit être méconnu & négligé . 

D. Et quelles font les difpofitions les plus 
nécelfaires pour bien s’acquitter de ce devoir? 

R. L’efprit ou l’habitude du calcul : l’efprit L'i.abituie 
du calcul cfl un don du Ciel qui non feule- f u calcul T 11 

• le prçnucr de* 
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moy-n* de bien ment efl la bafe aflurée du fuccès dans toute 

rcn.pht ce de entre p r ;f e ^ ma i s m ême de toute bonne condui- 
te. Il arrête l’cflor de l’imagination, ou réduit 
Tes élans en fumée ; il émoulfe les palfions ; il 
fixe les incertitudes en ramenant tout à des ré- 
fultats faciles . Ç’efl l’inftin£l de la fagefle & 
l’outil en quelque forte de la réflexion . Heu- 
reux l'homme qui fut doué de ce genre d’cfprit; 
il eft bon à tout; mais il n’cft donné qu’à un 
petit nombre de privilégiés ; car ce n’eft point 
l’éfprit géométrique que je veux dire; & quoi- 
que l’arithmetique foit l’outil méchanique des cal- 
culs, l’efprit de calcul confifle à l’avoir préfen- 
te dans toutes fes opérations au moral & au 
phyfique, de manière qu’elle foit impérieufe & 
décifive dans tous fes réfultats. Cependant au- 
tant cette difpofition d’efprit eft rare comme 
don naturel , autant il eft facile de fe l’appro- 
prier par l'habitude, pour peu que l’applica- 
tion veuille vaincre en nous l’efprit de parefle 
& de diflipation . Or il eft bien difficile qu’un 
propriétaire vacque équitablement aux devoirs 
de fon état & par conféqucnt y prenne goût 
& y profpère, s’il ne s'eft rendu familières les 
données du calcul exaft & rural . 

D. Comment donc ! Faut-il qu’un proprié- 
taire ait les erremens du calcul rural de fon 
canton , comme le doit avoir l’entrepreneur de 
culture ? 

R. Mais à peu près fans doute; & où donc 
feroit l’injuftice d’exiger cela de lui qui natu- 
rellement appartient plus au canton que fon co- 
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Ion qui peut d’un jour à l’autre tranfmigrcr 
avec fes fonds d’exploitation , tandifque le pro- 
prietaire du fonds eft inamovible? 

D. Et c’eft fon immobilité qui le rendra 
moins propre à ces connoiflances de détail qui 
varient félon les circoflances du commerce ru- 
ral toujours mobile comme tout commerce , & 
qui demande la prcfence , la routine & en quel- 
que forte le génie de prévoir & de prévenir 
fes variations . 

R. Audi n’eft-ce pas dans le genre de cette ** propr^ui- 

r i, . 1 , premier & 

lortc d agir que je veux qu un proprietaire ioit principal a-mt 
calculateur . Qui dit calcul , ne met rien au ha- dlftrib “" 
zard , & c’eft ce qu’il faut au cultivateur qui a 
bien afiez à compter fur les cas fortuits de la 
nature . Mais rappeliez vous que la nature fait 
quatre parts fur la récolte annuelle , parts qui 
font les quatre canaux d'où découlent les eaux 
de diftribution des fubfiftances & des tichefles 
fur tout le reliant de la focic'té . De ces qua- 
tre parts, toutes acquifes par des avances i.° 
annuelles , 2. 0 primitives, foncières , 4. 0 fou- 
veraines, de ces quatre parts les deux premiè- 
res reviennent aux cultivateurs ou aux journa- 
liers & autres que le cultivateur en chef emploie 
& réprc'fente. Ces parts font fixées par un bail 
au quel il faut que le propriétaire aflïfte & qui 
dépend en quelque forte de lui . S’il ne fait 
fon compte & par cela même celui des autres, 
il méconnoitra l'union d’intc'rcts qui eft entre 
lui & fon fermier ; il chicanera , donnera fon 
bail à l’enchère , prendra d’entre les concurrens 
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Il faut enco- 
re qu'il aune 
la tctie . 


le plus hazardeux & par conféquent le moins 
folide , & croira gagner tandis qu’il épuifera fa 
terre & ruinera Ton fermier. Voilà pour les 
deux premières parts. Les deux autres font la 
fienne, & félon l’ordre celle du fouverain à qui 
la part fur le produit net appartient , & toujours 
au prorata de ce qu’il en revient au proprié- 
taire . Il faut donc faire l’évaluation exacte & 
la ventilation apréciée du produit net. La né- 
ceflité de cette effimation fe fait fentir d’elle- 
même ; mais quel autre que le propriétaire peut 
faire ce dépouillement , & enfuite la preuve 
que fon calcul eft fidèle , fuppofé qu’il foit at- 
taque ou feulement foupçonné . Il faut donc 
qu’il ait une connoiffance bien cxa&e des règles 
de l’ordre en ceci , des méthodes de la vie agri- 
cole , de la marche de l’ordre focial pour pou- 
voir faire juflice à toutes les clalfes & à lui 
même & fe défendre des pièges ; car tous les 
hommes ou le plus grand nombre font igno- 
rans de ce qu’ils devroient favoir , & par con- 
féquent injuffes , foit par préjugé , foit par ré- 
préfailles , par habitude ou par erreur . 

D. Eft-il encore quelque difpofition effentiel- 
le au devoir particulier du propriétaire en cet- 
te qualité . 

R. 11 faut encore qu’il aime fa terre , car on 
ne peut toujours agir par devoir fi l’on n’aime 
fon devoir , ni même par intérêt fi l’on n’aime 
fon intérêt . Mais à cet égard l’eftort ne fera 
pas grand , fi les folies , les exemples & le mau- 
vais air de la Ville ne viennent y contrarier 
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la nature ; car naturellement la propriété nous 
attache, enfuite le pouvoir, & il n’eft régné 
plus abfolu que celui d’un proprietaire fur fon 
fonds : on s’attache enfin à fes propres bienfaits , 
& toutes ces raifons rendront fon fonds aile— 
ment précieux à un vrai propriétaire . Il efl vrai 
que fi vous venez chez vous faire des jets d’eau, 
des cafcades & des terrafles , quand à force de 
frais pour contrarier la nature dans la confiru- 
élion & enfuite dans la manutention de vos chefs 
d’oeuvre , vous les avez rendus parfaits , vous 
êtes tout étonné de trouver tout cela muet non 
feulement pour vous qui êtes rafTalTié par l’ha- 
bitude, mais pour ceux qui les voient pour la 
première fois , qui voient , qui comparent , pro- 
pofent, tout au plus admirent, jamais ne fen- 
tent & détournent les yeux ailleurs . Ne voyez 
vous pas que vous avez vêtu la nature & que 
vous fuez à dérober fes vraies beautés ? mais 
fi vous avez planté , épierré , écoulé & femé 
des prairies , foigné un vignoble , défoncé & 
terraudé un potager , vous connoitrez & fenti- 
rez la bénédi&ion de Dieu fur le travail de 
l’homme en voyant la nature foumife à vos dé- 
penfes 8t à vos efforts , la fécondité fe mon- 
trer , quelque fois échevelée , mais belle , tou- 
chante , vous demandant la main 8c vous ten- 
dant des fruits; 8c fi les chars de la récolte 
rompent le terrain , fi le pas des befiiaux dé- 
forme les rigoles, fi la trace du fumier ou des 
pailles fur la voie , fi les rames au bord du 
carreau , fi les perches 8c les liens dans l’eau , 


ioS Devoirs 

les herfes & les rouleaux à la porte , fi toutes 
ces chofcs , dis-je , vous paroiflent du défordre 
& de la contradi&ion , prenez-vous en aux ré- 
cits d’eglogues , aux peintures fardées de la 
campagne, aux ratifleurs & aux tondeurs de vil- 
le & des maifons de luxe , qui vous ont gâte 
le goût par leurs optiques de jouiflance toujours 
mures d’ennui ; & croyez que le vrai plaifir de 
la campagne 8t même de la vie , cfi d’avoir 
toujours quelque chofc à y faire & quelque chofe 
à y efpêrer . Quoiqu’il en foit , il faut qu’un 
proprietaire aime fa terre , comme il faut qu’un 
Père aime fes en fans . 

D. A quoi fe refume finalement le devoir par- 
ticulier du propriétaire des terres ? 

R. A en accroître fans ceffe les avances fon- 
cières raifonnablement & utilement . 
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QUATRIEME COURS 

Devoirs d’un Notable 
dans la Société . 

La notabilité a tant de branches ; tant de voies 
femblent y conduire , & il eft fi important pour 
foi & fouvent pour les autres de ne pas fe 
tromper dans le choix des moyens propres à 
nous y maintenir ou à nous y couduire, & fur 
la portée & la légitimité de ces moyens , que 
nous ferons obligés , en traitant de cet objet, 
de caver le fonds de bien des préjuges & des 
opinions fociales . Au refte ce ne fauroit être 
l’étendue des matières qui entrent dans un tel 
examen qu’on pourroit nous reprocher, pourvû 
qu’elles ne foient point étrangères au fujet , à 
la profpérité , à la paix & à la fiabilité focia- 
le , & qu'au contraire elles importent à quel- 
qu’un de ces points capitaux . 

D. Quel eft le devoir d’un notable dans la 
fociété ? 

R. La notabilité eft un droit , qui comme 
tout autre fuppofe & entraîne un devoir pour 
acquitter , étendre & perpétuer le droit . Xe 
droit fut acquis par des avances , il faut qu’ 
elles foient entretenues , & que le produit net 
qui en réfulte, tourne au plus près poflible en 
accroifTement des mêmes avances . 

D. J’entends ou je crois entendre ce que cela 
veut dire , & je trouve la figure très-jufte . 
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M ais il faut répondre clairement St précifc'ment 
' à ma queftion . 

R. Il n’efl pas poflible de fe réduire fur ce 
point que l’on n’ait préalablement fait une dis- 
tinction entre les divers genres de fociété, dis- 
tinction d’autant plus nécefTaire que de l’efpècc 
St du genre de la fociété dépend la nature de 
• fes intérêts 8t de celle-ci l’ordre des ferviccs 
qu’on peut lui rendre qui font proprement le 
devoir du notable St les moyens qui conduifent 
à la vraie notabilité. Nous avons dit que c’étoit 
société Agii- | a fociété agricole qui eft cenfée tirer tout de 

colc peut n'a- ° n . r ,, 

ciirtci que des la terre en première main; St qui peut, li elle 
vend» qu a» cft fage , parvenir au point vraiment defirable 
dcmecs. q U j n’acheter que des fervices St de ne 

vendre que des denrées. 

D. Un moment; avant d’aller plus loin , ex- 
pliquez-moi, je vous prie, ce que vous vou- 
lez dire par là ; car c’eft le contraire de toute 
idée politique . On a cru comme vous que la 
profpérité nationale confilloit dans la multipli- 
cation de l’efpèce que nous appelions Popula- 
tion St dans celle des travaux St des rapports, 
St qu’il falloit tendre en conféquence à ce que 
la nation tirât le plus grand parti poflible de 
Ton territoire , mais néanmoins fut fi nombreufe 
que non feulement elle confommat tout fon 
’ produit , mais qu’encore par le moyen de fon 
induftrie elle attirât les produits de fes voifins 
en échange des ouvrages de fes artifans 8t de 
fes fabriquans qui accroitroient la population 
regnicole de tous les ouvriers dépenfans leurs 
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falaires aux lieux de leur habitation, haufleroient 
par leur confommation la valeur des produits 
de la terre , augmenteraient ainfi dans les mains 
du cultivateur les moyens de la culture, & par 
conféquent les produits toujours accordes au 
double des avances . Telle eft la marche con- 
nue & le point recherche de la profpérité. Vous 
renverfez toutes ces idées en difant que le point 
défirable pour une nation eft de n’acheter que 
des fervices & de ne vendre que des denrées. 

R. Avant de juflifier mon aflertion , qu’il 
me foit permis de repréfenter que cette déduc- 
tion paraît s’écarter de l’objet que nous nous 
fommes preferit . 

D. Non , non ; j’en ai appris aflez pour fa- 
voir que le devoir focial d’un notable efl de 
régner dire&cment ou par adhérence, d’aider 
enfin au régne du bon ordre & de la juftice 
dont le terme & l’objet font la profperité pu- 
blique. Ici donc la matière s’eléve & s’étend ; 
& tout ce qui importe à la profpérité publi- 
que, doit être compris & démêlé dans un cours 
qui embrafle la défignation des devoirs d’un 
notable . 

R. J’obéis donc , & reprenant votre objec- 
tion dans toute fa force je vous dirai que vo- 
tre objet eft bien conçû , mais que vos moyens 
ne valent rien en ce qu’ils s’écartent des vues 
de la nature qui veut que les hommes & par 
confequent les fociétés profpérent les unes par 
les autres & non pas les unes aux dépens des 
autres . Les élémens fe combattent , a-t-on dit 
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en politique erronée , & de ce combat continue! 
proviennent tous les grands & fru&ueux effets 
de la nature ; il en doit être ainfi des empires 
& dans le fein même des fociétês. Dans le cours 
des études & par tout ce n’eft que par l’op- 
pofition que fe forment les efprits & les cou- 
rages , & le condcnfement & l’ordre intérieure- 
ment toujours tumultueux . Faufle fpéculation de 
l’efprit de preffige qui fe complait d’autant plus 
dans fes propres idées qu’elles contrarient d’avan- 
tage le fens naturel . Les élémens fe fervent ré- 
ciproquement , & ce n’eft que par l’union de 
leurs attributs divers que s’opère le grand oeu- 
vre de l’ordre naturel & de la création perpé- 
tuée. C’eft dans l’état de défordre relatif à nos 
proportions que nous voyons qu’ils fe combat- 
tent. Dites à celui qui adofie fes plans & qui 
arrofe fon pré que le feu & l’eau font les en- 
nemis de la terre ; il ne vous croira pas ; ainfi 
ne devons nous croire nullement ceux dont la 
politique erronée & fatale fomenta la jaloufie 
des nations , & veut cléver des contrepoids 
dans le fein des fociétés . 

D. J'entends: Voilà des généralités & je les 
crois faines & vraies ; mais enfin montrez-moi 
dans mes moyens mêmes leur propre défe&uo- 
fité . 

R. Daignez d’abord vous rappeller quelle fut 
ci-devant la condition à la quelle nous avons 
attaché la diftin&ion entre les travaux ftériles & 
les travaux produ&ifs. Nous convinmcs que dans 
les ouvrages réfultants de ces derniers & que 

nous 
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nous appelions produits , il entre du débourfé 
de l’homme moitié , & en pur don de la na- 
ture l’autre moitié ; ainfi donc , comme les rap- 
ports ne font qu’échange que nous allons ap- l» niturt fait 

r A . ° 1 . .}■ la moitié de» 

peller ventes, li je vous vends pour cent mille frais d'un char- 
francs de bled , je n’en ai débourfé moi que' ! ' e ™" tdc<len ' 
50, & fi vous me donnez en échange pour 
cent mille francs d’argenterie, même en me fai— 
fant payer de façon autant que vaut la matiè- 
re , comptons . Vous avez payé pour cinquan- 
te mille francs de matière ; enluite la façon ré- 
préfente le falaire & la confommation journa- 
lière des ouvriers qui la façonnèrent , falairès 
que vous avez payés d’avance , & tout au plus , 
en me fuppofant bien enflammé du défir & de 
la beauté de votre ouvrage , y aura-t-il dix pour 
cent de bénéfice pour vous. La balance entre 
nos deux gains que vos politiques appellent la 
balance du commerce eft donc de 40 pour -J 
pour moi ; vous voyez donc bien que dans vo- 
tre hypothèfe même qui tend pour objet pre- 
mier, moins à faire vos propres affaires qu’à 
vous avantager fur moi , il vaut infiniment mieux 
pour vous me vendre vos denrées , que vos ma- 
tières ouvrées. 

D. Mais fi vous vendez à l’étranger vos den- 
rées , de quoi vivrez-vous ? 

R. La queftion nous rameneroit aux premiers 
élémens ; je vivrai de mes denrées . Ne favons 
nous pas que la terre inépuifable & toujours 
donatrice en fus & doublement des avances , 
n’attend qu’accroifiemcnt d’avances pour donner 
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furcroît de produits . Donnez-moi des nations 
qui veuillent acheter des produits toujours à 
profit pour moi; & je vous promets une terre 
qui nourrira fies propres habitants multipliés & 
encore les nations furvenantes ; mais vous ne 
me trouverez pas des marches. 

D. Pourquoi cela? 

R. C’efl qu’il faut être deux dans un mar- 
ché ; que deux fuppofent deux intérêts , & que 
fi l’un des deux fait illufion à l’autre , c’efl une 
tromperie qui ne peut durer, attendu que per- 
fonne n’efl long temps dupe , & l’on fe rebute 
d’un tel jeu . Or quant à ce dernier point il 
feroit plutôt l’appanage des ouvrages de main 
d’oeuvre propres à piquer la fantafie & la cu- 
riofité , mais quant aux denrées, c’efl un be- 
foin ; tout le monde en veut ; qui fe paffe de 
vin en voudroit bien boire, s’il avoit de quoi 
le payer . Ce font les moyens de payer qui 
manquent, pareeque le commerce des denrées eft 
un commerce vafle, plein, qui embrafie la mul- 
titude & non un trafic minutieux comme celui 
des ouvrages d’induflrie qui fe refTerre en pro- 
portion du petit nombre des chalands qui lui 
demeurent . Mais pour payer les denrées du voi- 
fin il en coûte plus cher, toutes chofes étant 
c'galcs, que pour confommer les Tiennes propres, 
pareeque les premières font enchcries de tous 
les frais de tranfport; ainfi donc vous ne fau- 
ricz me fournir des nations pour acheter mes 
produits , pareeque votre politique & ce com- 
merce même les apauvriroit & leur ôteroit les 
moyens de commerce. 
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D. Pourquoi donc faifiez-vous tout à l’heure 
de cette pofition l’état défirable d’une nation 
agricole ? 

R. Permettez que j’acheve de détruire vos 
moyens, enfuite j’expliquerai ce que j’entends 
par cet état défirable . Vous voulez, dites-vous, 
confommer toutes vos denrées , & enfuite ven- 
dre les ouvrages de vos artifans . Fort bien juf- 
ques là ; mais votre objet en cela n’eft pas 
d’avoir feulement des outils de fabrique ; vous 
prétendez que les falaires de vos ouvriers en 
payant leur confommation exciteront chez vous la 
produ&ion. Vous voilà donc vendant & n’a- 
chetant pas; car fi vous achetez des produits, 
la balance du commerce que je vous ai démon- 
trée fi forte en faveur du vendeur de denrées, 
tourne dès-lors contre vous ; vous tranfportez 
à l’étranger l’avantage d’accroître la produ&ion ; 
fi vous achetez de la main d’œuvre , vous fai- 
tes à autrui ce que vous voudriez qui vous fut 
fait, c’eft à dire que vous lui cedez l’avantage 
que vous vouliez prendre fur lui ; ce n’efi pas 
votre intention . En effet vous tranfportez d’au- 
tant l’induftrie manufa&urière chez votre voi- 
fin , & dès-lors vous faites réciproquement & 
l’un & l’autre l’avantage des voituriers , ou pour 
mieux dire vous augmentez les frais de trans- 
port ; or ce n’eft pas la peine de furcharger 
ainfi en pure perte la confommation des ouvra- 
ges de main d’oeuvre de part & d’autre. Vo- 
tre politique fe réduit donc néceffairement & 
Sommairement à vouloir vendre de tout & n’ache- 

H ij 


1 1 6 Devoirs 

ter rien . Cette louable intention & fi conforme 
à la nature des échangés eft bientôt réciproque . 
Aufli aggravant votre erreur & fes conféquen- 
ccs , chargerez-vous l’un & l’autre de droits 
refpe&ifs l’indufirie & enfuite la production 
étrangère , & vous vous féparez ainfi les uns 
des autres & vous trancherez vos rapports & 
vos échanges & vos droits & vos devoirs . 
Voilà le terme de votre propofition & le cer- 
cle vicieux de votre politique qui vous rend 
néccflairemcnt étrangers les uns aux autres , & 
bientôt ennemis . 

D. J’entends ceci & je me vois fort en l’air 
félon mon ancien fyfiemc ; mais vous-même 
comment penfez-vous éviter le double inconvé- 
nient que vous venez de me découvrir ? 
une foc'iété R. Voilà donc votre politique & fes erreurs ; 
ne'îcï'autie* voici maintenant la mienne. Une fociété agrico- 
cîuacuife pro- k entre les fociétés humaines ce qu’eft la 
pnctaite entre c lafle produèlive entre les clafles d’induftric , 

les autres claf- un r> i i 

fc» fouies . elle elt cenlee tirer tout de la nature en pre- 
‘ mière main & peut n’-acheter que des fervices 
& ne vendre que des produits. J’ai dit que 
ce devoit être là le point de vue de fa poli- 
tique; fuivez-moi maintenant. La clafle produc- 
tive confidérée fous ce point de vue comprend 
les propriétaires y compris le fouverain , les en- 
trepreneurs de culture, les poflefleurs des avan- 
ces en un mot . Que font-ils autre chofe ? Que 
vendent-ils, fi ce n’eft des denrées? Qu’ache- 
tcnt-ils , fi ce n’eft des fervices ? Eft-ce donc une 
condition défavorable que celle-là? Et le com- 
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merce qu’ils font, étrangle-t-il le reliant de la 
fociété ? Et bien , un état agricole qui recon- 
noitra l'importance de fa bafe , qui portera tous 
fes foins à accroître fcs avances & fon produit, 
à enrichir fa terre , fera aux fociétés adjacentes 
ce qu’étoient ceux-ci aux deflervans de l’indus- 
trie . Au tour d’elles fc formeront des fociétcs 
maritimes ou mercantiles, des fociétés commer- 
çantes ou trafiquantes , des fociétés pâtres & 
qui tirent des montagnes des beftiaux , des lai- 
tages préparés, des hommes mêmes qui vien- 
nent offrir leurs fervices; les uns noblement & 
loyalement , d’autres pauvrement & parcimo- 
nicufement, des fociétés agioteufes qui font la 
banque & les fpéculations d’argent & de pro- 
fit &e. Au milieu de tout cela l’état agricole 
entretient dans fon fein toute l’induftrie nécct 
* faire , les fabriquans , les artifans & tout l’atti- 
rail des travaux de main d’oeuvre toujours ra- 
prochés naturellement des moyens de vendre dea 
fervices ; elle les entretiendra non feulement 
fans s’épuifer mais en fortifiant fon agriculture 
de toute la confommation de fes ferviteurs , 
par l’effet du retour confiant & prochain de 
fes dépenfes à leur fource; elle nourrira enco- 
re & les marchands & les fabriquans & les voi- 
turiers & les pâtres & les montagnards qui la 
fervent , & l’aftive cupidité des banquiers , & 
n’achetera que des fervices , & ne vendra que 
des denrées. Voilà mon mot. 

D. Mais n’efl-il pas d’autres nations agricoles? 

R. Sans doute , il y en aura chaque jour 
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davantage ; car fi tôt que les hommes fentiront 
l’avantage d’étre propriétaires dans les fociétcs , 
& les fociétés l’avantage d’étre propriétaires fur 
la terre, on tirera un bien plus grand & infi- 
niment plus grand parti de la terre qu’on pof- 
fédera , & de même qu’en excellent pays les 
pofleflions font moins étendues que dans les mé- 
diocres, & de même que dans les bonnes cul- 
tures on embrafie moins de terrain vague; ainfi 
en fuppofant les hommes fidèles aux loix & à 
l’impulfion de la nature, & cherchant à tirer la 
profpérité d’où feulement elle peut venir , les 
états feront riches en avances , plus fertiles , 
plus puiflants & moins étendus . Il y en aura 
donc d’avantage , fi c’cft cela ce que vous 
cherchez . 

D. Un moment . Voilà donc d’autres états 
agricoles vos voifins ; ils voudront tous faire la 
même manoeuvre que vous , c’eft à dire , ven- 
dre des denrées & acheter des fervices . 

Au moyen de R. j’ en conviens & je le veux; car les di- 
coi» u concur- vers états ne font les uns envers les autres que 
proscrite , que ce que font refpe&ivement entr’elles les provin- 
ces d’un même état , que ce que font refpec- 
tivement entr’eux les cantons d’une même pro- 
vince ; ceux-ci que ce que font refpedivement 
entr’elles les familles d’un même canton , & en- 
fuite entr’eux les hommes d’une même famille . 
Si la divifion & l’cfprit de rivalité convient en 
faine politique à l’une de ces feâions, elle con- 
vient à toutes ; s’il en eft une où elle foit nui- 
fible , indubitablement elle nuira à toutes , car 
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elles font toutes abfolument de même nature . 

D. Corrigez donc vous-même la nature qui 
aflocie à la concurrence la rivalité ; car vous 
voyez bien , pour fuivre notre hypothèfe , que 
plufieurs états agricoles devenants concurrents à 
l’achat des fer vices , y mettront l’enchère à 
l’envi . 

R. C’efl ce que je demande ; car je n’oublie 
pa^ que félon l’ordre naturel les fervices ne 
font autre chofe que des labours foit directs 
foit par adhérence; ainfi plus on demandera des 
fervices , plus on en aura , parecqu’on les em- 
ployer auffitôt à leur objet naturel ou de re- 
flet qui tourne en accroiflement d’avances, d’où 
fuit accroiflement de produftion , c'eft-à-dirc , 
de moyens de payer des fervices qui ne deman- 
dent qu’à s’échanger contre des produ&ions*. 
Or ce n’eft jamais que le moyen de payer qui 
manque, & ce moyen ne manque que par ce 
qu’on dérange l’ordre naturel. Selon lui quand 
mon voifin travaille bien fon fonds , loin de 
me nuire , il vivifie le voifinage , il met tout 
en valeur , il me donne des exemples , des fe- 
cours . Selon l’ordre de même la concurrence 
des nations à bien faire, loin de dégénérer en 
rivalité , devient émulation . La rivalité eft fai- 
te pour les procédés & les fpéculations mer- 
cantiles , pareeque dans cette carrière les prati- 
ques font bornées, il faut fe les difputer, puif- 
que l’on n’a pas le moyen de les multiplier & 
de les faire naître ; de là la rivalité qui devient 
l’efprit focial, l’efprit politique, & qui finale- 
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ment perd tout, quand l’efprit mercantile eff do- 
minant. Quand au contraire félon l’ordre na- 
turel cet cfprit eff fubordonné & deffervant de 
l’efprit agricole , non feulement il eft contenu , 
mais bientôt il eft anobli & devient émulation , 
attendu que ce dernier caractère eft le propre 
de l’cfprit agricole. De cette différence, il ne 
faut point en chercher le principe dans les rai- 
fons morales & édifiantes, innocence, tra^il, 
réfignation &c. ; toutes ces chofes font des effets 
& non des caufes. La véritable caufe , la voi- 
ci ; c’eff que l’efprit ou la ligue agricole a der- 
rière elle un allié puiffant inépuifable qui four- 
nit à tout & qui diftribue leur contingent à 
tous ; or quand l’homme a fon compte , c’eff 
à dire, des fuccès mefurés & proportionnés à 
fes avances , il eff content , il eft fufceptiblc 
d’aft’e&ions nobles , & s’il eff plus défireux qu' 
un autre, il fe lèvera plus matin. C’eft là ce 
qu’opère l’émulation , le plus heureux agent de 
la vie, & ce qu’éteint la rivalité cupide qui ne 
veille que pour mfefter la route des fuccès d’au- 
trui. Si donc, pour répondre à votre difficul- 
té , il s’élève à la fois plufieurs fociétés agrico- 
les imbues de l’efprit agricole dont le réfultat 
& la politique confiffe à vouloir toutes vendre 
des denrées & acheter des fervices , ces nations 
feront chacune dans leur fphe're comme autant 
de foleils qui donneront le jour & la vie aux 
planètes environnantes , aux petites fociétés fer- 
viles qui s’élèveront à coté de leur abondance, 
telles que celles dont je parlois tout à l’heure. 
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L’cfTet dès-lors de cette émulation générale fera 
la multiplication générale des labours, des pro- 
duits, des travaux flériles, des rapports & des 
confommations; eff-ce là ce que vous craignez? 
Refumons donc ici tout ce qui a été dit con- 
tradictoirement entre nous fur cette matière . 
Vous voulez eflenticllemcnt la même chofe que 
moi, l’accroiflement des produits, celui de la 
population & celui enfin de l’induffrie ; & que 
tout cela foit à vos ordres & à votre profit . 
C’cff ptécifément la meme chofe que je veux ; 
cependant dès que je me fuis expliqué fur les 
moyens, j’ai effarouché votre politique; j’ai dit 
que je voulois vendre des denrées & acheter 
des fcrvices; j’ai parlé félon la nature, car je 
m’étois pofé état agricole , c’eft-à-dire, proprié- 
taire foncier, & c’cff là ce que tout proprié- 
taire foncier veut faire. Vous au contraire imbft 

de l’efprit marchand qui ne fonge jamais à pro- 
fiter par échange mais feulement à furvendre, 
vous ne voulez vendre que des quincailleries , 
& en gardant le folide, pour vous attirer en- 
core la fubfiance du voifin . Je crois vous avoir 
montré que ce n’étoit pas là la marche; mais 
tout notre débat n’a qu’un principe : mettez 

l’efprit agricole à la tête de votre politique , 

comme Dieu & la nature l’ont voulu , & lui 
fubordonnez l’efprit marchand ainfi que toutes 
les branches d’induffrie, comme Dieu & la na- 
ture le veulent aufli , nous ferons tous d’accord 
au grand avantage de l’humanité . 

D. Vous voyez c^ue eexte difeuilion tjue yous 


I/cffrit mer- 
cantile doit 

^tre lu'oor.lon- 
nc à l'efyiit 
agricole . 
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croyiez étrangère à notre fujet , ne nous a pas 
tant écartés , puifque par elle vous avez déduit 
les differentes fortes de fociétés, dont la diftinc- 
tion préalable vous paroifloit néceffaire avant 
d’entrer dans le détail des devoirs d’un Nota- 
ble envers la fociété . La déduftion que vous 
venez de faire , nous montre que les fociétés 
particulières qui toutes s’appellent des états , 
des villes libres , des républiques , des confé- 
dérations , ligues , puiffances &c. qui contribuent 
dans les guerres, votent dans la politique, fti- 
pulent dans les traités & fe gouvernent chacu- 
ne à leur manière ou à celle des hazards com- 
binés, mais avec indépendance, ne font néan- 
moins que des branches des grands états vrai- 
ment agricoles , & branches dont la fubfiffance 
dépend finalement de la force & de la fanté 
du tronc . Ainfi les branches ne pouvant nour- 
rir le tronc que par les bénignes mais foibles 
influences qu’elles attirent du vague de l’air , & 
tout , foit pour elles , foit pour le tronc , dé- 
pendant de la racine, c’eft au plus près de la 
racine que fe trouvent les plus notables fervi- 
ces, les plus notables devoirs. C’eft des devoirs 
du notable dans un état agricole que nous trai- 
terons . Avancez. 

R. Tous les hommes aiment la notabilité . 
L’émulation eft un don naturel & dans l’ordre; 
la vanité eft le défordre & l’abus de ce don . 
En tout & par tout l’ordre gagne tout par des 
avances , & le défordre veut tout ufurper ; il 
en eft de ceci comme de toute autre chofe . 
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En gênerai la notabilité dépend & provient des 
fcrviccs qu’on a rendus ou qu’on peut rendre 
à la fociété ou à un plus grand nombre de 
ceux qui la compofent . La notabilité eft une 
propriété comme toute autre chofe . La fociétc 
naiflante ne connoît prelque encore de proprié- 
té que perfonelle . Chez les fauvages & les chafi- 
feurs les qualités perfonnelles , la force , la vi- 
tefTe , le courage &c. font feules la notabilité . 

Les nations nomades & de pafleurs connoitront 
& admettront la richefle pafiorale ; mais cette 
richcfle fuppofe déjà la fupériorité fur un nom- 
bre de ferviteurs, fur une famille réunie & obéif- 
fante & par conféquent fagement gouvernée, & 
le moyen d’obliger & de fervir plufieurs . Les 
fociétés marchandes , trafiquantes, fabriquantes, 
banquières &c. n’ont de fortes propriétés que 
mobiliaires , & la notabilité devient mobiliaire 
aufii . Des fonds commerçablcs , des magafins , 
des métaux , du papier ayant ou répréfentant 
une valeur , des correfpondances , du crédit ; 
voilà ce qui fait chez elles la notabilité . Par 
la même marche la propriété devient foncière 
dans un état agricole , d’où fuit que la proprié- 
té foncière y devient le premier & principal 
pivot de la notabilité. 

D. Je ne vois jufqu’à préfent à ceci que du 
phyfique , & la notabilité a bien du moral . 

R. Nous y venons. L’homme aime à s’en- ce qusijNo. 
richir de tout. Le préfent au quel une philo- mct.u * 
fophic aride voudroit tenir, n’cft rien en gé- 
néral ; nous vivons dans l’avenir par l’efpéraa- 
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ce , mais l’avenir n’efl rien pour nous encore 
que par le pafTc. Le pafle feul fonde tous nos 
calculs, nous offre le tableau de la vie & nous 
y attache; c’efl là ce qui fait qu’on croit que 
les vieillards tiennent plus à la vie ; ils en ont 
plus l’intelligence & la clef. Les nations ne font 
que des hommes ; en vicilliffant elles s’enrichif- 
fent de la vie palfée , & le tableau de cette 
vie leur offre des noms diflingués par leurs 
fervices , par leur notabilité paffée . Chacun qui 
veut biffer fon hérédité à fes cnfans, s’intéref- 
fe à des enfans ou héritiers de parens recco- 
mandables ou déshérités par le cours & la va- 
riation des chofcs . C’efl là ce qui compofe la 
Nobleffe & ce qui fait fon état dans la focic- 
té . Un nom connu cfl un droit qui entraîne 
le devoir de le foutcnir par les mêmes fervices 
qui l’ont fait connoître , ou du moins par une 
vertu qui montre ou puifTe laifler croire que 
fi les circonflances étoicnt les mêmes , les fervi- 
ces ou la volonté félon les difpofitions perfon- 
nelles feroient pareils . 

D. Mais entre un notable qui n’a qu’un nom, 
ou un notable qui l’efl par fon patrimoine, les 
devoirs & les moyens me paroiffent fort différens . 

R. Sans doute , & cependant ils fe peuvent 
réfumer à un feul & même point qui efl l’obli- 
gation de fervir l’état & la fociété de fa pcr- 
fonne & de fon travail . Le notable qui n’a 
qu’un nom , ne fauroit être qu’un falarié ; mais 
le falaire n’cfl point fon objet, c’efl de trou- 
ver occafion de fe rendre utile & reccomandable 
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par fes fervices ; mais dans l’ordre des fervices 
nous avons un guide premier fans le quel l’ému- 
lation dégénère en ambition vague, aifément cu- 
pide & bientôt criminelle félon les occafions . 

Ce guide , c’efl le devoir . Tout homme qui 
veut être digne de ce nom en dominant chez f-' 
lui l’inftinft fordide & fe démêlant des entra- à l’ambition 
ves de l’imitation pufillanime , tout homme qui J“ig b ion 
veut pouvoir rendre compte de fa raifon & de f'J,° e irS | a £“* 
fa confcience à celui de qui il la tient, ne fau- dre telle, 
roit trop fe foumettre à la religion des devoirs, 

& fe faire des fiens une jufte & faine idée ; 
car c’eft de nos propres devoirs feulement dont 
il cft queflion pour nous . Il faut donc bien les 
connoître , leur fource qui vient de Dieu & de 
fa providence , leurs avances qui furent les bien- 
faits que nous reçûmes des nôtres & de la fo- 
ciété, leurs effets qui font les droits qu’ils nous 
procurent, leur diffribution qui établit les rap- 
ports qu’ils nous donnent avec la fociété & fes 
membres , leur reproduction qui eft le cercle 
fans ceflè renaiflant des droits & des devoirs , 
leurs rapports entr’eux enfin qui compofent le 
jujle milieu où feulement fe trouve la fageffe & 
le mérite devant les hommes & devant leur fu- 
prême Auteur. 

D. Ce que vous me dites-là , eff fort beau ; 
il fe conçoit aifément , & peut même être ap- 
pliqué au devoir de la vie civile par un hom- 
me accoutumé aux déduêlions qui ont ramené 
la politique à la fimplicité des loix de l’ordre 
naturel ; mais il me faut ici quelque chofe de 
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Ordre des 
VOUft . 


plus clair, de moins didactique & de plus ap- 
pliquable au cours ordinaire de la vie. 

R. L’ordre des devoirs ne peut pourtant être 
indiqué que par la bouflole des avances . Mais 
détaillons , puifqu’il le faut . Il eft d’abord des 
devoirs de pofition qu’on tient dire&ement de 
Dieu & de fa providence ; il en eft d’acception 
que nous étions libres de ne pas adopter, mais 
dont les obligations une fois contractées prohi- 
bent d’autres engagemens devenus contradictoi- 
res ; il en eft d’attrait , qui bien connus , dé- 
mêlés & défignés tels par le talent , nous vien- 
nent auffi de la providence , mais comme bé- 
néfice plutôt que comme charge , comme droit 
plutôt que comme devoir; il en eft enfin d’oc- 
cafion qui dépendent des circonftances fur les 
quelles l’homme doit bien prendre garde à fe 
faire illufion . Tous ces devoirs marchent par 
ordre relatif à nos obligations , & c’eft cet or- 
dre bien connu , & ( ce qui fouvent eft plus 
difficile ) bien fenti , qui nous préferve des in- 
certitudes , des faux pas , des mécomptes , 8c 
qui décide l’homme vertueux toujours dépen- 
dant 8c toujours maître . Où donc efl le de- 
voir? .... Marchons. 

D. Difcutez par ordre chacun de ces genres 
en ne perdant pas de vue que c’eft fur les de- 
voirs d’un notable que cette déduCtion doit jet- 
ter un véritable jour. 

R. Les premiers devoirs réfultent des pre- 
miers droits de la nature ; tels font ceux de 
famille dont nous avons parlé dans les devoirs 
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de citoyen. Nous en fommes à préfent aux de- 
voirs relatifs à la fociété politique , & les pre- 
miers dans l’ordre de ces devoirs là font ce 
que j’appelle les devoirs de pofition . Je fuis 
par exemple l’aine de ma famille; les loix fo- 
ciales de mon pays me donnent la charge fpe- 
ciale des biens fonds qui en font le patrimoine , 
en me privilégiant fur mes cadets qui n’ont qu’ 
une portion moindre qu’on appelle légitime . 
Les loix ne font jamais cenfées avoir en vue 
d’accorder un privilège dans le fens que l’amour 
propre ignorant donne à cette exprefllon . Cet- 
te prérogative a donc un objet , & cet objet 
eft défigné par la chofe même . Il fut en ceci 
de me confier la confervation 8t l’amélioration 
de ce bien dont la loi m’accorde la juridi&ion 
& dont les produits font le droit de la fociété 
laborieufe. Mon premier devoir envers la focic- 
té eft donc de remplir en ceci fon intention ; 
tandifque mes cadets avec les quels je puis & 
dois m'accomoder par arrangement pour éviter 
le démembrement , ou qui en fuppofant leur 
apportionnement en nature n’auroient pas un 
patrimoine digne de les occuper & retenir , peu- 
vent fe vouer aux emplois qui demandent des 
hommes difponibles ^*). Envain nous dira-t-on 

(*) Les proprietaires fonciers font les vrais coadjudants 
du Souverain . C’eft ce qui eft démontré 8c dans cet 
ouvrage Sc dans le fupplément à la Théorie de l’Impôt, 
où l’Auteur leur marque l’emploi , la place 8c l’influen- 
ce qu’ils doivent avoir . Mais il n’eft pas poftible que 
chaque proprietaire fe mêle des affaires du public . 
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aux uns & aux autres egalement que tel ou tel 
autre état, félon les préjugés nationaux , eft le 

devoir 

Les petits font trop attachés à leur terre dont ils ne 
fauroient fe détacher fans perdre la partie du produit 
qu’ils follicitent 8e obtiennent par leur préfence 8c par 
leur induftrie appliquée à l’agriculture : ils n’ont ni af- 
fez de loiftr ni aflez de moyens pour vacquer utile- 
ment au foin de l’intérêt public . D'entre les proprié- 
taires mieux aflortis il y en aura toujours un affez 
grand nombre dont la perfonne fera dilponible , dont 
les talens feront cultivés 8c l’honneteté reconnue . Ceux- 
ci peuvent 8c doivent même aider le Souverain 8c fer- 
vir la fociété . C’eft ce devoir que l’Auteur affigne ici 
aux Notables . Si par Notables on n’entend que les 
grands propriétaires fonciers de la nation , qui par la 
diftribution de leur dépenfe s’attirent l’eftime 8c la con- 
fidc'ration du public , rien de plus naturel , de plus 
jufle , de plus utile que cette Notabilité . Mais fi par 
Notabilité on entend la Noblejfe héréditaire telle qu’elle 
eft reçue dans prefque toute l’Europe , plufieurs ne con- 
viendront pas qu’elle tienne à la nature , 8c foit fi uti- 
le que l’Auteur le croit . Un citoyen quelconque don- 
ne des preuves fignalées du zele 8c de l’habileté avec 
la quelle il fert fa patrie . Tout le monde lui en eft 
reconnoiftant , 8c il acquiert une notabilité perfonne lie. 
S’il y a un emploi à donner qui exige des talens , il 
n’eft pas douteux qu’on le lui offrira d’avance. Un ci- 
toyen quelconque fert utilement fa patrie aux dépens 
de fa fortune 8c de fa vie même : C’eft un héros dont 
tout le monde eft intérefTé à prôner le mérite . Si ce 
héros laiffe un enfant , perfonne ne refufera fa voix pour 
qu’on lui aflîgne de quoi être nourri à la charge du 
public . Si cet enfant grandit 8c montre de la difpo- 
Jition pour quelqu’emploi , la reconnoifTance qu’on a 
pour le père , déterminera tout citoyen à le lui accor- 
der , 8c à applaudir au choix qu’en aura fait le Sou- 
verain . A mérite égal il obtiendra toujours la préfé- 
rence fur tout autre qui n’en fera ni fâché ni mortifié. 
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devoir des gens de notre naiffance ; ce devoir 
préfuppole une pofition qui ne s’oppofe pas à 

Ce n’eil pas là encore la noblcffe européenne . Si le fils 
de notre héros n’cll qu’un fot , un vicieux , que fau- 
dra-t-il faire ? I.e pretérera-t-on à des citoyens labo- 
rieux , honnêtes, habiles? Je crois que ce n’efi pas là 
l’avis de l’Auteur . La notabilité de notre héros n'etoit 
que perfonnelle ; elle ne rcjaillilTbit fur le fils que dans 
l’attente qu’il eût à imiter le perc . Si cette attente ert 
trompée , voilà la trame de la notabilité rompue , St 
toute la race de notre héros prisée comme toute autre 
feulement en raifon du mérite perfonnel . Car qu’à pa- 
rité de mérite on choififle plutôt le deicendant de Cur- 
tius ou celui de fon Ami , il n’y a pas là de prédi- 
lection blâmable , ni de conflitution de Nobleiïe . 

Cette Noblïjfc qu’on a définie la continuation des 
honneurs dans la même famille , ce qui dans une focié- 
té policée équivaut à la continuation des richcjfcs dans 
la mime famille , ne feroit aucunement nuifible fi la 
délation de ces honneurs étoit libre St arguoit le mé- 
rité ou les moyens de fervir la patrie . Mais il eft dans 
la nature que le mérite St les richcilcs ne relient pas 
longtcms dans une meme famille : le mérite pareeque 
les richeffes en difpenfent ; les richeffes pareeque le 
faite ou le partage naturel entre ent'ans les diilipe . Il 
n'y aura jamais de ce que nous appelions noblcffe , 
cette dalle fruit de l’intempérance politique ne fauroit 
fubfirter aucune part , fi le mérite n’y étoit fixé en re- 
préfenration par l’attribution cxclufive des emplois lu- 
cratifs St honorables ; St fi les richeffes n’y étoient fixées 
par l’inftitution du droit d’aineffe St des hdcicommis . 

L’attribution des emplois accordée à une clalfe aura 
des effets bien marqués. i.° elle difpenfe les Nobles 
d’acquérir les connoiffances St les vertus propres à 
l’emploi au quel la feule naiffance les porte . 2. 0 elle 
difpenfe les roturiers auifi de les acquérir . Car à quoi 
ferviroicnt-ellcs ? Sa malheureufe naiffance les exclut 
du prix de ces vertus St de ccs connoiffances . 3. 0 Elle 
accorde des emplois qui exigent St fuppofent du mérite * 
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cet arrangement de choix . Je puis par exemple 
me vouer à l’apprentilTage du fcrvice militaire 

elle accorde des diflinédions à ce qui n’eft pas mérité 
perfonnel . Ce n’eff pas là le moyen de l’encourager ce 
mérité. 4. 0 Elle accorde excluüvement à la nobleffe 
l’honneur St fes caraiffères extérieurs . Cet honneur 
devient bientôt faux fie n’appuye que l’orgueil fit l’op* 
preilion , tandifque les roturiers paroiffent difpcnse's 
d’avoir de l’honneur. L’aviliffcmcnt de tout ce qui 
n’eil pas noble, fuit de près l'inftitution de la nobleffe, 
fie cet aviliffement cil toujours fit par tout en propor- 
tion de la pureté confervée de cette belle chimère . 

La fixation des richeffcs par le droit d’aineffe fie 
par les tidéicommis n’en eft pas moins ruineufe fit in- 
jufte . L’Auteur prélcnte ici le droit d’aineffe fous un 
afpetff favorable , fie ne relève pas les inconvcnicns qui 
en font inséparables pareequ’ils tiennent , comme ceux 
de l’attribution des emplois , à l’cffcnce de la chofe . 
Les loix fosiales de mon pays, dit-il, me donnent la 
charge fpiciale des biens fonds qui en font le patrimoine , 
en me privilégiant fur mes cadets qui n'ont quunc por- 
tion moindre qu'on appelle légitime ; fit qui générale- 
ment cft ii mince qu’elle ne fait pas la moitié , du fa- 
laire que l’aine donne à fon maître d’hôtel . Ces loix 
focialcs font-elles avouées par la nature fit par fon ordre? 
Et après que l’éducation commune avec mon aine 
m’aura donné les memes befoins , ferai-je bien content ; 
n'ayant pas de quoi me maries* St former une famille , 
à moins que méprifant les maximes de mon rang je 
n’aille me mcfallier fit fouffrir le mépris fit la condam- 
nation de mes égaux ; forcé à gagner ma vie où à 
m’enfevelir dans un cloître fit toujours condamné au cé- 
libat ; ferai-je bien content lorfque l’on me dira que 
mon ainé en a pour cela plus de difponible , fit que ma 
perfonne même en devient difponible ? 

Le droit d’aineffe fit les fidéicommis ont des effets 
phyfiques nuiftbles à la liberté de la propriété, à fon 
amelioration , à la valeur des terres St à leur produc- 
tion . Cela efl clair : l’expcrience le démontre affez, . 
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tandis que mon père à la tète de fon patrimoi- 
ne n’a pas befoin de moi . S’il me rappelle ou 

Mais cette mente expérience 8c la raifon démontrent 
aiuTi quels en font les effets moraux bien autrement nui- 
fibles Sc intportans. La ricbeiTe de l'aine le difpenfe 
en general d’avoir le fens commun. Les caprices les 
plus extravagans , l’orgueil , le farte , l’ignorance , la 
diilipation 8c la mauvaife foi accompagnent prefque 
toujours le titulaire du droit d’a inerte ; Sc cela eft par- 
ceque cela doit ctre. Les cadets font condamnes au 
célibat , avons-nous remarqué ; ils n’en font pas moins 
hommes; Sc voilà la feduition , le libertinage, la dé- 
bauche qui en découlent nécertairement Sc qui infectent 
la fociété entière déjà corrompue par les mauvais 
exemples que le riche ainé ne manque pas de donner. 

Or n’accordez pas à la Noblefle le privilège exclufif 
d’avoir des emplois lucratifs ; aboliiîez le droit d’ai- 
nefle Sc les fidéicommis comme contraires à l’ordre 
naturel ; Sc nous verrons ce que deviendra la chimère 
de la Noblefle . 

Montefquieu a cru que la noblefle étoit un pouvoir 
intermédiaire nécertaire à une monarchie . Il ne s’agit 
ici ni de déprifer ce grand homme , ni d’analyfer les 
principes Sc de définir les termes qu’il emploie , ni 
d’examiner l’effet des conséquences de l’infli tution de 
la noblerte que fa pénétration a développées. Je ne 
dirai pas que Montefquieu avoit lunettes françoifes fur 
le nez ; je dirai feulement qu’ayant exposé l’efprit des 
loix fublirtantes , il n’ert pas remonté à l’examen de 
l’utilité Sc jurtice de ces loix me mes , à l’examen de 
l’ordre naturel le plus avantageux aux fociétés politi- 
i ques ; je dirai qu’il ne s’agit pas ici d’autorités , nuis 
de raifonnement . 

On croit la Noblefle nécertaire à une monarchie 
pour porter le poids des emplois publics. Certes elle 
ne manque pas de s’en faire payer allez largement ; 
on fait avec quelle ardeur elle cherche des pendons 
Sc des appointemens qu’on ne peut accorder qu’en fur- 
•chargeant d'autant l’impôt ; certes ce n’ert pas un nom 
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s’il vient à manquer, je me dois d’abord aux 
foins de proprietaire citoyen , St bientôt à ceux 

ancien qu’il importe d’avoir en place , mais un homme 
honnête Sc pourvu de moyens , entre les quels il faut 
en pluficurs occalions compter un gros revenu • Tout 
l'avantage qu’on tire de la Noblefle n’eft dû qu'à l’êtat 
de proprietaire des terres ; Sc ces terres ne céderont 
pas d’étre fertiles St d’appartenir à un proprietaire , 
quand la Noblelfe n’exilleroit pas . Tous les vices com- 
muns à la Noblefle St cflentiellement St inféparablc- 
ment communs à la Noblefle ne lui appartiennent qu’ 
entant que cette chimère les lui donne . 

La Noblelfe tire fon origine de l’anarchie féodale , 
St à la rigueur ne peut fubfiftcr que par cette même 
anarchie ; S< li tôt que cette anarchie tombe &c fait 
place à un bon S< fage gouvernement , la Noblelfe dé- 
choit en proportion ; il n’y a pas à la rigueur de vé- 
ritable Noblelfe où elle ne partage pas la juridiction 
fou ver ai ne ; Ce partage cft de fon elfence , c’elt le grand 
but de l’efprit du corps . L’Auteur a alfez montré com- 
bien ce partage eft nuifible . 

L’Auteur dit quelque part. La Noblcjfc eft rurale... 
Je ris quand je vois des auteurs dire par éefio qu’il n'y 
a point de Noblejfe à la Chine > où tout e/l dynafiie , 
ancêtres (y même féodalité ... Le régime féodal qui en- 
fanta la Noblefle qui ne put jamais être un port pour 
Ihumanité , fut , cft & fera une anfe , une baye , une 
crique , une rade foraine fort falu taire contre l'orage de 
l’anarchie... A l’égard des fub/litutions j le moyen de 
les rc/J errer , ainfî que les trop va/lcs domaines , c’eft la 
profpcrité foetale Quand & où la toife de terre vaut 
100 piflolcs, les palais fie changent bientôt en boutiques 
& matfons ferrées & à profit . 

La Noblcjfc eft rurale . Elle l’eft fous le gouverne- 
ment féodal par pure néceflité ; elle devroit l’ctre en- 
tant que propriétaire . Sous une monarchie elle ccfle 
d’étre champêtre St utile ; attirée par la vanité pouil- 
leufe Sc par les cordons dans les villes , elle perd toute 
dignité Sc tou: nerf, S; acquiert les qualités des courtifans. 


d'un Notable. 135 

de père de famille . Dans l’une & l’autre car- 
rière je fers l'état en faifant ma première char- 
ge & je fers félon mon premier devoir , tan- 
difque je laifle mon emploi à des hommes dis- 
ponibles qui valent autant que moi, & qui 
bientôt vaudront mieux en cette qualité comme 
étant débarrafses des foins plus efitntiels qui 
partageroient au moins mon travail & mon af- 
fection . Cet exemple fuffit , je crois ; il ne fe- 
roit pas mal aisé de l’etendre à des détails qui 
contrarieroient bien des préjugés que l’on croit 
utiles & qui néanmoins hâtent & précipitent la 

Qu’a la Chine chacun ait beaucoup de refpeél pour 
fes ancêtres ; tant mieux ; qu’il y ait dynaftie pour la 
fucceflion au throne ; tant mieux: qu’il y ait de la 
féodalité , j’en fuis bien fâché pour les Chinois qui ne 
font pas marteaux , Sc qui » étant exclus de la féoda- 
lité , font deftinés au métier lourd d’étre enclumes . 
Ces vclliges du Gouvernement féodal y auront été' 
vraifembtablemcnt introduits par les Tartares qui ont 
plus d’une fois conquis la Chine , St dont les defeen- 
dans y régnent encore. Mais la Chine eft fi loin, Sc 
nous fournies ii peu inrtruits de ce qui fe parte auprès 
de nous , que je n’en parlerai pas d’avantage . 

Le régime féodal e(l une anfc . C’eft jufte ; aurtï ns 
doit on vifer qu’au port. Aurtï examine-t-on, non 
quels font les états intermédiaires entre la vie fauvage 
& une fociété policée, mais quelles font les conditions 
qui font profpérer celle-ci . Le régime féodal & la jac- 
tancieufe chevalerie St la Noblerte militaire furent au- 
tant de reflources pour la fociété bouleversée St anéan- 
tie par des révolutions extraordinaires ; elles furent mê- 
me nécertaires dans fon temps . Kefte à voir , fi elles 
le font à prêtent: fi l’on peut s’en parter, non dans 
des états où la Noblerte tient tant bien que mal aux 
reftes fubfirtans Je l’ancienne conrtitution , car la fccouife 
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confullon de tout . Il en eft neanmoins qu’il 
n’cit pas prudent de combattre de front ; niais 
l’honncte homme éclairé compte avec lui-même 
& ne veut ni faire des dupes ni l’étre . Il rc- 
garderoit comme prévarication les moyens qu’ 
on fe permet & qu’on avoue meme pour faire 
fa fortune ; cette expreflion meme, tant ufitée 
puifle-t-ellc être , lui paroit un ligne de corrup- 
tion focialc ; car on entend par là un avance- 
ment difproportionc à fes droits naturels, un 
effet du bonheur & prefque du hazard . On 
paroit ignorer que ce défir même cft défendu 

pour !a déraciner tout à coup pourrait être trop forte ; 
niais dans des états où la NobleiTe n’a que peu ou point 
de juridiction , où il n’y a point d’aiTemblées de No- 
bles répréfentans une dalle de l’état , où elle ne tient 
qu’à la fauffe opinion qu’a le Souverain de fon utilité 
pour le foutien du Throne ; relie à voir comment on 
doit s’y prendre pour abolir la chimère de la NobleiTe ; 
relie à voir 11 le Souverain doit , St par Tinllruélion , 
& en accordant la liberté d’aliéner les propriétés , St 
en n’exigeant que le mérite perfonnel loriqu’il doit 
remplir les places vacantes, vifer à cette abolition. 

Les fubjlitutions ne fauroient s’allier avec la proffe- 
rite fociale .«C’ elt vrai, puifqu’ellcs l’écartent 6 < l’ex- 
cluent . Où ces fubllitutions ont lieu , la toife de terre , 
qui lert de jardin au palais du Noble ou à la capitale 
rendez-vous de la NobleiTe , de l’oifivcté & des vices 
comme de la forte confommation & des fantaiiies , Se 
du produit net Se de la fpoliation d’un grand royaume, 
pourra bien valoir toopillolcs St au delà. MaispalTez 
quelques lieues St les maifons de plaifance St leur ban- 
lieue ; St vous trouverez des déferts St la terre n’ayant 
qu’une valeur bien mcTquine^, toujours privée du re- 
tour de fes richelTes , toujours fpoliée de Tes avances , 
toujours opprimée dans fes cultivateurs . 
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à celui dont la fortune fut faite par la provi- 
dence , & qui peut & doit profpérer fur fon 
fol. L’homme timoré ne fait pas s’étayer d’un 
avantage acquis , pour en dérober un autre 
d’un genre différent; l’homme fage ne veut 
embrafler que ce qu’il peut étreindre ; l’honnête 
homme eft bien éloigné de folliciter des de- 
voirs . 

D. Quoi donc! l’honneur qui nous rappelle 
fans celle le devoir d’étre utile à la fociété , 
nous défendroit-il d’en folliciter les occafions ? , 

R. Je ne fais , & fur ceci l’ on ne fauroit r<;llt . on (yjj. 
faire de règles particulières ; mais en général le c,t - r ^ i2m 
réfultat des réflexions de l’homme équitable eft 
de s’ appliquer à foi-même notre manière de 
regarder les autres . Soit infuffifance de la na- 
ture humaine, foit que dans nos jugemens nous 
fuivions trop à la rigueur notre penchant à dé- 
lirer la perfection , il eft de fait qu’à l’examen 
nous ne voyons point dans les autres les qua- 
lités louables fans ombres , & les talens utiles 
fans défcCUiofité . En portant fes regards fur foi- 
même , méthode utile pour nous préferver d’in- 
folence & nous rendre tolérans pour autrui, 
l’on devient bien plus mécontent encore ; car 
notre amour propre intérieur eft bien plus diffi- 
cile pour nous mêmes que pour les autres. 

On fe juge, on fc trouve fi fort au deflous de 
fes propres idées dans l’exercice de fon rôle 
naturel, dans l’acquit de fes devoirs d’ obliga- 
tion , que ce coup d’oeil guérit bien de l’ain- 
bition vulgaire . On fe confole de fes omiffions 
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involontaires fur fa propre incapacité relative, 
en penfant que c’eft la providence qui nous a 
placés & non notre propre choix; mais on efl 
bien éloigné du défir de fe faire des devoirs 
de profeifion & de pofluler des obligations de 
furcharge. 

D. Ne feroit-cc pas là une vertu bien mc- 
taphyfique ? Les exemples du moins en font fi 
rares ! 

R. Pas tant qu’on paroît le croire; ceux que 
la fageffe tient à l’écart, n’en avertiflent per- 
fonne. Quand les fociétés fe corrompent, elles 
font néanmoins long temps encore à fe difloudre, 
preuve que les gens raifonnables y font nom- 
breux encore : l’efpèce en paroît perdue fi l’on 
cherche fur la route des emplois & des hon- 
neurs ; pourquoi cela ? C’eft que dès lors on 
les follicitc, une foule vulgaire de méprifables 
candidats infefle les avenues de la faveur & 
tous les détours de l’intrigue . Un honnête hom- 
me éclairé, ne follicite tout au plus que la jus- 
tice , & jamais les occafions . Il fait que les vé- 
ritables font de dévouement & que s’il en fur- 
vient de telles à fa portée, il n’y aura pas prefle 
fur fon chemin , attendu que toute cette volée 
d’oifeaux affamés ne mandie au fonds que les 
émolumens . Quoi qu’il en foit , l’honnête hom- 
me qui a de quoi dincr, n’afpire point à dou- 
bler fa charge, il n’entreprend que ce qu’il peut 
faire & n'a pas de confiance en fes pouvoirs . 

D. Viennent enfuite les devoirs que vous 
nommez d'acception . Quels font- ils? 
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R. Je les ai definis moins brièvement que 
ne fait le proverbe qui dit : On ne peut fon- 
ner les cloches & aller à la procejjion ; & tous 
les voeux qu’on fait faire en entrant dans les 
ordres n’ont de bafe permife que ce fondement 
là . Quant aux devoirs d’attraits , Confucius & 
tous ceux qui s’adonnent à infiruire ; & ponr 
les devoirs d’ occafion Horatïus Coclès , ou fi 
vous voulez Curtius : voilà les exemples qui 
s’adaptent , je crois , à mes définitions . 

D. Et bien , après avoir donne cette idt : e 
generale des devoirs d’un grand propriétaire en- 
vers la fociété dans un état agricole, venons à 
l’explication ; & pour éviter le vague dans les 
idées & de rien donner à l’opinion , analyfons 
ce que c’efi que la fociété confidérée comme 
corps politique; car vous ne me l’avez jufqu’à 
préfent préfentée que comme corps civil . 

R. Je ne crois pas même en avoir tant fait. 
J’évite ces forres de définitions comme fort ar- 
bitraires & fujettes à être livrées à la difpute 
des hommes , précifément par ce qu’ils ne s’en- 
tendent pas . On ne fauroit croire combien on 
a embrouillé d’idées & obfcurci des notions fore 
fimplcs en les reduifant en fcience . C’efl pro- 
prement le charlatanifme du cabinet . On 4 
marqué des fubdivifions, on a crée des cathé- 
gories ; de grandes définitions ont effrayé les 
efnrits modefies & rebute les hommes innappli- 
qués , le champ de bataille cft demeuré aux 
docteurs qui fouvent égarés dans les brouillards 
de leur propre doctrine ont perdu de vue les 
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idées naturelles^ & n’ont eu garde de nous bien 
apprendre ce qu’ils avoient eux-mêmes peine 
à débrouiller . Pour réduire au fimple le peu 
que nous en favons , mais qui fulfit je crois , 
pour bien démêler le juflc & l’ injufte relatif 
des allions des hommes, répafl'ons ce que nous 
venons de voir. Nous avons dit, je crois, 
que la fociêté n’étoit autre chofc que les hom- 
mes en rapports dans les familles , les familles 
en rapports dans les cantons, & les cantons 
en rapports dans les états , nous aurions pu y 
ajouter les états ou nations en rapports entr’ 
elles fur la furface du globe ; mais comme 
notre étude n’avoit pour objet que le dévelop- 
pement des devoirs particuliers des hommes, 
nous n’avons pas dû nous étendre jufques là . 
Nous avons montré comment les hommes ne 
travailloient que pour leur propie avantage , 
& comment la nature qui les met en a&ion , 
tire de fon fein de quoi récompenfer tous leurs 
travaux en proportion de leur mife en avan- 
ces , pourvû qu’on lailïat l’homme fuivre la 
route indiquée par la régie de l’ordre natu- 
rel . A cela près je ne penfe pas avoir plus 
entamé la queflion de l’ordre civil que celle de 
l’ordre politique . 

D. Vous avez montré en quoi confiée Tor- 
dre focial; c’efl ce que j’ai cru pouvoir énon- 
cer par Tordre civil; car fi Ton entend par là 
Tordre qui garantit les propriétés particulières, 
non feulement cet ordre eft une branche de 
Tordre politique , mais il en eft même propre- 
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ment l’objet . La queftion que je crois néccflairc 
à débrouiller maintenant , c’cft quelle eft la 
forme régulière conforme à l’ordre naturel du 
gouvernement intérieur des fociétès pour em- 
pêcher que les intérêts mal entendus des hom- 
mes ne s’entrechoquent ; car vous m’avez laifsé 
apperccvoir qu’il y avoit des emplois publics , 
en traitant des raifons pour les quelles un hom- 
me timoré fe gardoit en général de les follici- 
ter . 11 y a donc des affaires publiques , c’efl 
à dire, qui fervent ou qui nuifent au public, 
félon qu’elles font bien ou mal faites; il eft 
donc néceffaire de favoir & difeerner quelle eft 
félon l'ordre la manière de faire les affaires 
publiques ou bien, ou mieux, ou mal, ou 
pis ; ce qui décide du plus ou du moins d'ac- 
ceflion ou même de coopération que doit leur 
accorder un homme attaché à fes devoirs. 

R. L’infpc&ion de l’ordre naturel nous gui- 
dera encore fur ect article. Une famille ne fau- 
roit fubfiffcr avec durée fans un chef; une fo- 
cictc efl une grande famille qui doit pareille- 
ment avoir un chef. 

D. Un moment . Cette fimilitude vous mè- 
nerait bien loin ; car le chef d’une famille en 
efl vraiment le maître, toute la famille ne 
travaille que pour lui , & n’agit que fous fes 
ordres . Ce n’eff pas apparemment cette forte 
de juridiction que vous accordez au fouverain, 
& que nous attendions un ordre du Roi pour 
faire nos affaires . 

R. Je ne vous ai pas dit un chef d’entre-. 
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prife; je vous ai dit un chef de famille à qui 

le gros des affaires rcffortit . 

D. Fort bien ; mais au fond tout efl fon 
affaire ; & tout efl à lui ; il en difpofe , il 
donne , il vend , il teffe , & ce n’efl point là 
le cas de ce que nous appelions un Souverain. 

R. Je n’ai pas prétendu non plus affimiler 
l’autorité & la juridiction d’un Souverain à 
celle d’un père de famille ; fi je vous avois 
dit qu’un vailfeau ne peut aller fans pilote , 
je n’aurois pas pour cela fait du pilote ni un 
père , ni un Roi . Le père de famille ne fait 
pas la tâche de chacun de ceux qui la com- 
pofent ; mais s’agit-il de l’intérêt commun , il 
en efl le chef, le répréfentant & le titulaire . 
Il en efl ainfi dans l’état ; tout ce qui efl de 
la chofe commune , rcfTortit au prince , & n’efl 
qu’à lui . 

D. Et quelle efl donc la chofe commune? 

R. C’efl l’intérêt commun . 

Qict cft l'intc- D* Quel efl l’intérêt commun? 
rot commun. C’cfl le repos & la concorde publique 

afin que chacun faffe librement fes affaires, 
qui par cohérence font les affaires de tous, 
car l’intérêt particulier efl l’intérêt de tous , 
vraiment l’intérêt commun. 

D. Je conçois qu’il efl un intérêt commun 
qui efl l’intérêt de tous , & je fais quel efl 
cet intérêt qui confifle en ce que chacun faffe 
librement fes affaires ; mais je ne vois pas que 
cela implique la néccffité d’un chef titulaire St 
réprefentant de cet intérêt. 
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R. Il efl plus , il en efl le poffefleur , c’cfl 
fa tâche , c’cfl fon -.devoir , & ce ne fauroit 
l'étre que de lui feul . 

D. Et pourquoi d’un feul? 

R. Parceque mon devoir ne fauroit être ce- 
lui d'un autre ; je dis mon devoir de proprié- 
taire attache à mon patrimoine & qui dérive 
de fa poflèffion ; car je ne prétends point ici 
faire le fophifle . 

D. Expliquons-nous . Vous m’avez fait voir 
ci-devant les droits de la fouveraineté prove- 
nants de fes avances ; maintenant vous les at- 
tachez à un titre , à la répréfentation d’un 
intérêt ? 

R. Auffi efl-ce de fes devoirs dont nous 
parlons , & non de fes droits . Or il efl cer- 
tain, que les devoirs de la fouveraineté déri- 
vent de fes droits , & ceux-ci des avances qu’ 
elle a faites pour la confe&ion du territoire; 
mais la queflion qui efl entre nous, roule, je 
crois , fur ce que je veux qu’un feul loit chargé 
de la Souveraineté. 

D. Sans doute , nous fommes d’accord fur 
les droits’ de la fouveraineté, fur leur fource, 
fur leur nature; mais il s’agit de l’exercice & 
de fes devoirs qui ne font autres que le foin 
de pourvoir à la tranquillité pubblique . Pour- 
quoi faut-il qu’un fi grand objet foit l’affaire 
d’un feul, qu’un fi grand intérêt réfide fur la 
tête d’un feul ? Scroit-ce trop qu’une affembléc 
des plus fages têtes éprouvées & expérimen- 
tées , & encore foumife dans les cas majeurs il 
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une afiemblée plus forte, à la voix nationa- 
le &c. ? 

R. Il faut un fouverain, pareeque nous avons 
découvert (fou venez-vous que nous parlons d’une 
fociété foncière d’une nation agricole ) que la 
fouveraineté avoit un patrimoine comme un au- 
tre , fondé par des avances , acquis au même 
titre , entraînant charges pareilles St du genre de 
celles de la propriété foncière . Souvenez-vous 
que la propriété cft un droit St un titre facré 
accordé par Dieu St la nature au travail & à 
la confiance de fixer fes avances en tel lieu , 
St qu’il eft de l’clTence de la propriété d’ap- 
partenir à un feul . 

D. Il eft bien des propriétés que plufieurs 
poffedent par indivis. 

R. Ce mot fuppofe femi-pofieffion , ou que 
chacun des partprenans en a réellement une 
portion en propre qu’il cônfent à lailTer en maf- 
fe St qui communément efl mal gouvernée , 
quand même un feul a la procuration de tous 
les autres pour l’adminiflration , pareequ’il fe 
confidére déformais plus comme un commis que 
comme propriétaire . 

D. Mais , point * Nous voyons tous les jours 
que les biens de communauté , les biens de 
main morte , les fonds de cette efpèce dont les 
titulaires n’ont que l’ufufruit , font les mieux 
tenus de tout un grand territoire. 

R. Je pourrois vous dire de cônfidérer mieux, 
St que vous verriez que cette condition ne fe 
rencontrera que dans les fociétés, oit la propriété 
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foncière cft contrariée par tous les arrangemens 
ou dérangemens fociaux , par des gênes régle- 
mentaires pour les produits , gênes fifcales pour 
les débouchés; par l’appat d’emprunts fonciers 
& viagers qui offrent à la parefle & à la per- 
fonnalité excitée par principes, par railonnement, 
par l’exemple , par les dédains , par tout l’at- 
tirail de la corruption enfin , des revenus oififs 
& des jouiflanccs arbitraires ; par les diffinftions 
accordées à l’urbanité & le ridicule attribué aux 
mœurs fimples & laborieufcs ; par toute autori- 
té & jurifdi£tion concentrée dans les villes ; par 
l’exemple des fortunes rapides accordées à la 
faveur & à l’affiduité ou livrées à des entrepre- 
neurs de tous les genres , prête-noms de l’in- 
trigue & de la proflitution ; par la multitude des 
charges onéreufcs dont la finance enlève les ca- 
pitaux à leur vraie dcftination & qu’cn privi- 
légie d’exemptions 8tc. pour achalander la mar- 
chandife ; par la voie des honneurs & des di- 
gnités ouverte à la multitude brévetée & dé- 
tournée de fes foyers pendant une partie de l’an- 
née pour aller à la fuite d’oifivcs légions por- 
ter la graiffc de fon patrimoine au loin & y 
apprendre la dépendance , l’oifiveté & les mau- 
vaifes mœurs : ce fera , dis-je , dans de tels 
pays , ou par comparaifon avec les propriétés 
privées, de tout temps livrées à l’abandon & 
qui plus eft à la mauvaife humeur des maîtres 
qui font indignés qu’il pleuve ou qu’il grêle 
fur leur terre, quand les bergers que leur mon- 
trent les couliffcs, font décorés de beaux rubans, 
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on trouvera que les biens de main morte font 
infiniment mieux tenus . J’ajouterai que pour 
bien juger il faut pefer & connoître toutes les 
conditions. i.° que d’entre ces biens quelques 
uns ont des titulaires ; ceux-là en négligent 
d’ordinaire l’amélioration, & fouvent même l’en- 
tretien , mais des loix particulières font qu’à 
chaque mutation on répare au moins à fonds 
les avances foncières ollenfibles , & c’eft encore 
beaucoup par comparaifon avec les fonds qui 
à chaque mutation au contraire paffent à de la 
jeunefle entraînée dans la fange de la déprava- 
tion . 2 .° les autres appartiennent à des corps 
qui fe font flics des conflitutions particulières 
qui les préfervent de la vicifiitude & variation 
continuelle des moeurs dans les focie'tés qui n’ont 
à cet égard ni régie ni principe que le hazard . 
Ces conflitutions s’ufent chaque jour fans dou- 
te , mais elles tiennent encore & préfervent les 
fonds qui leur appartiennent, eu égard aux pa- 
trimoines fur les quels rien ne tient. 3. 0 Ja- 
mais de minorité , jamais de dépenfe tranfplan- 
tée; toujours durée, confommation foncière & 
continuité. Voilà les conditions qui confervent 
ces héritages ; mais je tranche fur tous ces dé- 
tails & je vous dis que ce n’cft point là des 
biens en communauté . 

D. Pour le coup vous m’étonnez , & ceci ^de- 
mande une explication ; comment refuferez-vous 
le nom & l’efiTcnce de communauté à ceux même 
qui ont fait de ce mot le titre de leur manière 
d’étre ? 

R. La 
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R. La communauté prife en ce fens eft une 
propriété, métaphyfique , il clé vrai, comme la 
république eft un gouvernement. L’une & l’au- 
tre fe relâchent & fe détendent par leur natu- 
re même ; mais dans l’intérim l’une & l’autre 
font fufceptibles de zele & d’a&ion paffag. ; res 
qui s’intéreffent au bien dont on jouit en com- 
mun & feulement à l’exclufion de tous autres 
que les aggrégés . Mais avec tout cela ne les 
comparez plus ces domaines avec les héritages 
& les réduits de la mifére fpoliée ; paffez plus 
loin , examinez dans les cantons où les condi- 
tions focialcs font différentes , les mœurs mo- 
delées & laborieufes, les propriétés morcelées & 
chéries de leurs maîtres , les richeffes verfées 
fur la terre , les confommations nombreufes , le 
débit des denrées affuré ; & vous verrez ce que 
dans leurs valles enclos feroient ces poffeffions 
communes au prix des propriétés dont je viens 
de vous parler; ou fi vous voulez comparer la 
communauté & la propriété foumifes aux mêmes 
conditions civiles & politiques, voyez les com- 
munes en bois , en pâturages &c. appartenan- 
tes à des paroiffes entières pour en jouir cha- 
cun pour foi ; voyez s’il efl défert pareil à l’état 
oii font ces conceffions abufives ; & vous con- 
viendrez , je crois , d’un principe dont la plei- 
ne démonflration tient à d’autres conditions de 
" la nature humaine mais qui vient affez bien à 
celle-ci ; c’eft que toute amélioration tient à 
l’efprit de propriété, & toute détérioration à 
l’efprit de communauté . 
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D. J'aurois cru le contraire, & vous m’y 
portez vous-même en me difant que l’intérêt 
particulier , qui , comme vous favez , cfl l’ame 
de la propriété , étoit l’intérêt commun . 

R. Sans doute ; mais il ne l’cft qu’en redui- 
fant l’intérêt général de l’humanité entière à la 
grande unité, œuvre divine, clef de toute pro- 
fpérité fociale & de la dillinêlion du bien & 
du mal phyfique & moral ; il faut pour bien 
fentir toutes les conditions qui établiflfent irré- 
vocablement cette grande vérité , élever & éten- 
dre fes vues de manière à bien concevoir & 
toucher au doigt pour ainfi dire , que l’intérêt 
général de toute fociété étant le même que ce- 
lui de la fociété voifine , & ainfi de parcelle 
en parcelle en partant aux fubdivifions, il fe trou- 
ve que l’intérêt général de l’humanité fe réduit 
à une feule propriété , lésé quand elle ell lé- 
fée, refpcêté quand elle eft refpeflée ; loin de 
délayer, de confondre & de noyer l’intérêt par- 
ticulier , elle l’enveloppe au contraire , elle le 
préferve ; & la plus petite propriété particuliè- 
re devient le noyau de la grande unité qui 
embrafle l’intérêt général de l’humanité conçu 
dans le fein bienfaifant de l’Auteur fuprême , 
ordonné par fa loi , continuellement protégé par 
fa toute puilTante volonté . Au relie cette fpé- 
culation ell , je crois, incidente à notre objet; 
car la fouveraineté telle que nous la confidé- 
rons & telle qu’elle ell félon l’ordre , ne fau- 
roit être exercée par indivis . 

D. Pour éviter le reproche peutétre fondé de 
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vous jctter dans des queflions incidentes, nous 
n’examinerons point ce qui fe peut à cet egard 
ou ce qui ne fe peut pas. Je me tiens même 
pour fatisfait de ce que vous m’avez dit dans 
notre cours précèdent concernant le titre & le 
droit de copropriété attribué à l’autorité fouve- 
raine ; mais il fera plus difficile de me perfua- 
der que cette autorité & fes droits puiflent de- 
venir le patrimoine d’une feule famille; & ce- 
pendant cet échelon efi néceflaire pour arriver 
à la propriété d’un feul . 

R. Je n’ai point à plaider pour cela ; je vous 
livre feulement à la théorie des avances . Avez- 
vous quelque chofe à répondre à ce dont nous 
fommes convenus fur cet article ? 

D. Non , mais j’ai feulement à vous dire 
que les premières avances fouveraines ont , à ce 
qu’il me femble , été faites en commun , d’où 
fuit , fi vous ne détruifez cette hypothèfe afTu- 
rément la plus apparente , que , ce qui en réful- 
te , doit appartenir à qui les fit . 

R. C’eft précisément cette apparence à la ^ ^ ,, U( . 
quelle l’ordre réfifle ; & s’il en eft ainfi, il fau- manière 411* 
dra y renoncer. De quelle manière prétendez- ici 

vous qu’une fociété foit fondée ? Eft-ce en réu- ÏT . in “‘ fouve * 
niliant les habitans épars & fauvages d’une con- partifonéu- 
tree , leur donnant de l’inftru&ion & des loix ? fac«ffivemènt 
EiVce par la conquête? Efi-ce enfin par le ha- à fe ‘ ft ° 2tc5 * 
zard & la série des circonftances ? Dans le pre- 
mier cas Thesée , Erifi&on, Numa Pompilius, 
Manco-capac, les infiituteurs & les législateurs 
enfin ne reçurent que de Dieu & de la nature 
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leurs avances , du moins celles qui font relati- 
ves au grand bienfait focial , à la formation de 
la fociété qui leur cil dûe ; car vous ne pré- 
tendez pas que leur nourrice ait rien de plus 
que tout autre à prétendre de la fociété . Ainfi 
donc la formation de la fociété fut leur travail, 
fut le fruit de leurs avances ; l’aveu de la fo- 
ciété & fon concours fut leur droit ; le main- 
tien & la confervation de la fociété devint leur 
devoir à l'effet de perpétuer leur droit, & le 
tout enfemble devint leur propriété plénière dans 
toutes fes conditions . Dans le fécond cas le 
droit de conquête brife, dilfout, difperfe ; mais 
entant qu’il établit & qu’il fonde, il devient 
droit de réunion . En fuppofant que ces deux 
caufes du même effet aient été fuccelTivement 
nécefïaires , certainement une armée , une mul- 
titude , une bande n’a pas brifé & difperfe qu’ 
elle n’ait fait corps ; nul corps fans tête , nul- 
le armée fans chef. Le chef étoit plus nécef- 
fairc à l'armée que la moitié & les trois quarts 
de l’armée n’étoient nécefïaires au chef ; il fut 
le point de réunion , il en fit les avances . Mais 
quand il a fallu que cette armée fe fixât , qu’ 
elle raflurât les anciens peuples épouvantés , qu’ 
elle étouffât ou réunît les faêtions , prît elle- 
même une forme fédentaire & de réunion ; cer- 
tainement le chef, s’il a duré , ou tout autre 
qui a pris fa place & récueilli le fruit de fes 
avances , a fait celles de la réunion , bafe de 
la fouveraineté fubfcquente . Le troifiemc cas en- 
fin qui fuppofe l’oeuvre du hazard dirigeant fe- 
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Ion les circonflances ; ce qui , je l’avoue , eft 
entré pour beaucoup dans la contexture de tous 
les édifices politiques a&uels dont l’archite&ure 
compofite & la charpente mal afiurée dénoncent 
l’œuvre du hazard ; toujours efl-il que tout ce 
qui tient, date des premiers fondateurs, ou fut 
fait fous la protection de leurs fuccefleurs & hé- 
ritiers, c’eft-à-dire , par leur héritage. Ces pre- 
miers firent donc les avances de la formation 
de l’état , comme vos auteurs firent celles de 
la formation de votre propriété foncière ; la for- 
ce & le confentcment publics les aidèrent en- 
fuite , comme la protection publique aida vos 
devanciers . 

D. Un moment . Il eft queflion ici d’un point 
de politique très-eflèntiel , & plus que jamais 
en difpute entre les hommes . Craignons donc 
de nous égarer dans des idées complettes , aux 
quelles les cas particuliers échaperoient toujours . 
Pourquoi par exemple aller chercher fi loin des 
hvpothèfes , quand les faits qui fe pafl*cnt main- 
tenant même fous nos yeux peuvent donner 
matière au plein & entier éclairciflement , fup- 
posé qu’il foit poiïible . Les Colonies Angloifes 
rejettent aujourd’hui leur fouverain . Je ne vous 
objeCtc pas qu’il femble que l’opinion générale 
qui félon vous eft toujours à peu près équita- 
ble , quand l’intérêt perfonnel ne l’oftufque pas , 
femble aujourd’hui leur être favorable ; mais je 
vous demande , fi eflentiellemcnt vous penfez 
qu’elles attentent à la propriété par leur aCtc 
d’indépendance , 

R iij 
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R. En prétendant nous refTerrer , vous nous 
donneriez matière à beaucoup étendre ; mais en 
débutant même vous dépa(Tez la queflion . Nous 
en fommes fur le droit des avances . Une Sou- 
veraineté colle&ive a fait celles de l'établiflèment 
des Colonies Angloifes . Or pour nous tenir à 
notre exemple aeluel, le Roi n’efl point inves- 
ti de fes droits naturels en Angleterre ; c’eft un 
gagifte de la fouveraineté , le porte-étendart du 
ralliement de ces infulaires , le prête-nom des 
faelions qui corrodent ce qu’ils appellent leur 
conflitution; en cet état partager fans doute, & 
où l’aétion intérieure ufurpe , débat , réclame 
fans celle contre l’ufurpation , les Colonies ont 
été des elfaims de la mère ruche & ont parti- 
cipé à cette conflitution indigefle , aflive & in- 
quiette qui fuffit à la formation des fociétés , 
mais qui ne fauroit pourvoir à leur durée. Le 
vice principal de la conflitution Angloife , c’efl 
la conflitution elle-même ou cette modification 
gothique qui porte fur l’opinion la plus anti- 
fociale de toutes , à favoir que l’impôt efl une 
charge ; d’où fuit qu’il e(l de l’elfence de la li- 
berté humaine que chaque contribuable ait con- 
fenti à la payer . Cette opinion attente radica- 
lement à la propriété , méconnoît la propriété 
fouveraine , d’où fuit que toutes les autres font 
en l’air. Voyez en etfet comment elles font 
refpeclées par l’impôt indirect en Anglettere . 
Les enfans ont relTemblé aux pères . Les Colo- 
nies femées par de foibles avances d’expatria- 
tion , de conccflion & de frais de tranfports , 
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ont reçu des conftitutions de république; c’elt- 
à-dirc pour des fociétés agricoles , des langes & 
un berceau; elles fe font données tout le refte. 
Leur nourrice les voyant grandir a oublié ou 
ignoré que c’étoit la terre qui les élevoit , & 
s’eft dite leur mère- patrie , & cette mère ne 
vouloit jamais les févrer ; elles fe févrent d’el- 
les mêmes : Voilà tout . 

D. Mais la propriété fouveraine, elles ne 
l’ufurpent donc pas ? 

R. Et où étoit— elle cette propriété? Eft-ce en 
ce que les ades publics s’intitulent George que 
vous la faites confifler ? 

D. Encore, un titre efl quelque chofe ; mais 
le droit de la nomination des gouverneurs & 
officiers principaux , mais celui de la paix & de 
la guerre, de vie & de mort, de monnoye &c. , 
tout cela font des avantages aujourd’hui ufurpés. 

R. Tout cela font des annexes, des confé- 
quences de la propriété fouveraine , ou pour 
mieux dire ce font les devoirs qui en réfultent 
& non pas les droits qui la conftituent . Nos 
anciens , tout barbares qu’ils furent dès leur 
établilfement y virent plus clair que ces métis 
de république , car ils alignèrent de vaftes do- 
maines au Souverain . Les Incas dans leurs im- 
menfes plantations marquoient les terres du So- 
leil ; mais vos politiques mercantiles ont cru que 
l’excife fuffiroit , que l’impôt indireS pouvoit 
appuier la fouveraineté & adurer l’obéilfance . 
La queftion ajourd’hui fe décidé & à bon droit; 
mais je vous répété que jufqu’à cette heure les 
infurgens n’ufurpent rien. K iv 
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D. Ce n’efl donc rien que de paffer de la 
foumillion à l'indépendance ? 

R. Quant à ce qui cfl du droit que peuvent 
avoir les fociétcs au redreflement ou au perfec- 
tionnement de leur conflitution , c'eft une ques- 
tion étrangère à notre fujet & dans la quelle 
vous ne voulez pas fans doute m'engager . Il 
fuffit de vous avoir fait voir que l’exemple ré- 
cent que vous m’avez objeêlé , n’cft pas auflï , 
ccnfidèrable comme révolution , qu’il eft frapant 
comme événement , prévu d’ailleurs il y a bien 
des années , & qu’il ne doit pas nous arrêter 
dans le cours de notre fpéculation . 

D. Pourfuivez donc la dédu&ion des avan- 
ces fouveraines . 

R. Les fondateurs de la propriété fouveraine 
ne firent pas tout , & ils eurent & ils ont en- 
core befoin d’aide. Audi n’ont-ils pas tout, & 
ils fe doivent à des rapports de même que vos 
auteurs ; auiïi n’avez-vous pas toute votre pro- 
priété . Vous n’en avez en entier que la juri- 
diction & la difpofition ; car à cela près, vous 
devez fa part au coopérant Souverain par là 
devenu votre copropriétaire ; vous devez la fien- 
ne à un fermier ou à des journaliers coopérants 
direfts & indifpenfables à la qualité elfentielle 
& utile de votre propriété ; vous devez la leur 
à tous les coopérants indirects par le moyen de 
l’induftrie. Ainfi tout propriétaire que vous êtes, 
vous n’avez pas tout, il s’en faut de beaucoup. 
Vous vous devez au public, à un ordre de dis- 
tribution dont vous devez un compte rigoureux. 
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Cependant tout débiteur & homme public & 
obligé que vous êtes par l’exiffence même de 
votre propriété , lié au bon ordre , chargé de 
fon maintien dans une partie , & refponfable 
d’un grand nombre d’abus qui tel & quel que 
vous puiffiez être , dépendent de votre bonne 
ou mauvaife conduite , pour cela feulement que 
vous êtes propriétaire ; vous l’êtes néanmoins , 
& vous l’êtes bien , vous pouvez tefter , difpo- 
fer &c. & vos héritiers jouiflênt & héritent de 
tous vos droits, fans que la fociété en ait au- 
cun de s’y oppofer, ni penfe avoir intérêt à le 
faire, mais au contraire elle fc croit obligée à 
vous maintenir. Or je vous demande quels font 
vos titres? Alleguez-en d’autres que ceux que je 
vous ai montrés tout à l’heure entièrement com- 
muns & femblables à ceux qu’à bon droit pré- 
tendent les héritiers naturels des avances fouve- 
raines . 

D. Et c’eft précisément la différence d’opi- 
nion fociale en ceci que je pourrois me conten- 
ter d’oppofer à la vôtre ; car aflurément elle 
eff toute nouvelle, & non feulement les peu- 
ples mais les flateurs même des Souverains tout 
en étendant les droits régaliens fort au de là de 
ce que l’ordre naturel toujours équitable & pro- 
fpére leur accorde , n’ont cependant jamais pré- 
tendu les affimiler aux droits eflentiels de la 
propriété . Les jurifconfultcs leur donnent un 
terrain domaine éminent dont on abufe, mais... 

R. Laiffons les jurifconfultcs , quoique ceux 
d’entr’eux qui ont eu de la réputation , aient 


1^4 Devoirs 

bien mérité du public, & fouvent eu des idées 
fartes & lumineufes . Laiffons fur tout les da- 
teurs, gens dont l’adroite réthorique n'égara per- 
fonne que leurs idoles . Mais quant à ce qui 
ed des peuples , le fentiment naturel de l’hom- 
me , toujours droit à fon premier eflor , ne les 
a pas tant éloignés dans le fait de l’opinion 
que je viens de vous pofer fur fa vraie bafe . 
Sans pouvoir fe rendre compte des principes , 
ils ont fenti dans les conséquences la vérité de 
ce que je viens de vous dire . Comment con- 
l< titre de pro- cilier fans cela le confentement & l’attachement 
pnété fou»c- r é|ipi eux tous les peuples aux loix de la 
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temps confen- lucceilion dans les temps de force & meme 
P«*îei lC peiî- d'indépendance, avec la fermeté & l’ambition 
pic*. commune dans ces âges fouvent indociles & 
trop nerveux? Pour-quoi jugea-t-on de tous les 
temps de ces droits héréditaires, comme de tous 
les autres , fuuvent par les mêmes loix qui ré- 
girent les héritages particuliers , quelque fois 
avec des différences , mais notoires , fouvent al- 
léguées & valides pour les veuves & les orphe- 
lins ? Etoit-il plus aisé de régir ces peuples là 
que les nôtres? La fouveraincté avoit elle moins 
de droits & moins de devoirs ? Non : Les peu- 
ples fentoient qu’il s’agiffoit d’un vrai patrimoine. 
Comme c’étoit le patrimoine univerfel dont les 
rapports s’adreffoient direélement à tout le mon- 
de , ces grandes queflions fe traitoient comme 
en préfence de tous . Comme les contendants 
avoient de grands moyens & difputoient pour 
de grands intérêts , on a fouvent voulu forcer 
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la loi par des interprétations accomodces aux 
temps , on l’a fait taire par les armes ; mais 
enfin il a toujours été queflion de droit, de 
fucceiTion , d’hérédité ; & jamais les peuples les 
plus fiers ne trouvèrent étrange de fe voir te- 
nus en portion t de mobilier , de domaine com- 
me des troupeaux . N’cfl-ce pas une preuve du 
fentiment intérieur & général de la propriété 
fouveraine ? 

D. Mais bien plutôt de celui du befoin que 
les peuples fentent avoir de la paix . On aime 
mieux s’accrocher aux moindres titres ou favori- 
fer ceux qui s’en font un droit, que de fe voir 
livrés à la difpute des puiffans & des ambitieux, 

& à l’incertitude & l’animofité que l’envie met 
entre des hommes nés égaux & qui ne fauroient 
choifir un d’entr’eux pour maître . C'eft cepen- 
dant ce qui fe faifoit dans les premiers âges de 
prefque tous les états de notre Europe ; tous 
les peuples élifoient leurs Rois , ainfi que l’écri- 
ture le commandoit autrefois . Eligite inter vos 
vïrum Jlrenuum . 

R. Tous les peuples de notre Europe s’éta- x.. u r, 5( . i es 
blirent fur des conquêtes ; c’étoient des guer- 
riers ; les chefs n’avoient encore fait les avan- contrahe au 
ces que de la guerre , & la néedfité plus for- dc * 

te que tous les droits empêche que des enfans 
n’héritent de tels droits , s’ils ne font en état 
de remplir les devoirs qui en réfultent. Malgré 
la formalité de l’éleffion néanmoins on voit dés 
lors par tout les couronnes héréditaires . Les en- 
fans d’Ataulphe & de Clouis devinrent rois tant 


Digitized by Google 



i<;6 Devoirs 

que la race fubfifla . Ceux de Guillaume régnè- 
rent en conquerans au moins autant que lui . 
Quand Dieu dit à fon peuple d’élire un chef, 
c’eft qu’il n’en avoit point & parcequ’il en faut 
un dans toute entrcprife ; mais fi tôt que ce 
peuple eut des Rois , ils devinrent héréditaires ; 
ils l’ont été par tout , & fi la formalité de l’élec- 
tion fe conferva jufques à ces derniers temps 
dans quelques contrées du Nord , une nobleffc 
indépendante & anarchique dépouilla les prin- 
ces de leurs droits & les difpenfa de leurs de- 
voirs, avant de les rendre éligibles. Cet ufage 
a ccfsé prefque par tout , & ce qu’il eut & 4 
conferve encore d’inconvéniens pour les nations 
qui abufent de la forte , eff un argument de 
fait en faveur de la loi de l’ordre à cet égard . 

D. Ce feroit en tout une mauvaife méthode 
que d’arguer du fait pour appuyer le droit . Il 
s’en faut bien en ceci par exemple que l’un & 
l’autre fe raprochent dans les opinions . Les cons- 
tituants & les agents fifeaux de l’autorité , race 
vendue qui attribue tout à l’Idole à condition 
de profiter des offrandes & des vi&imes immo- 
lées fur l’autel , accordent tout à l’autorité ; 
mais ces gens là font le très-petit nombre ; tout 
le reffe dans le temps meme où , comme vous 
l’avez remarqué , les rois font de fait de leur 
état leur patrimoine, tout le reffe, dis-je, penfe 
que le fouverain eff le premier magiffrat de la 
fociété , qu’il eff au fcrvice de la fociété , & 
non pas la fôciétc à fon fervice . On peut croi- 
re être imprudent en difant cela ; mais on croit 
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fi peu être coupable de le penfer qu’on ofe fou- 
tenir même que le lien refpectif entre le prin- 
ce St les peuples eft un contrat focial , condi- 
tionnel, un traité dont l’infra&ion d’une part 
dégage l’autre . Quand dans le fiècle pafsé une 
nation frénétique enchaînée par un furieux élè- 
ve par le fanatifme, vit en filence fous la for- 
me judiciaire porter le fer facrilège fur la tête 
de fon Roi , l’on regarda , l’on regarde encore 
cet evenement comme le plus fombre tableau de 
l’hifloire , St le fait comme un attentat révol- 
tant ; mais la première de ces opinions vient 
de l’idée de tous les malheurs indifpenfables 
qui durent précéder St opérer une révolution fi 
inouie ; la fécondé tient à la connoilTance du 
caractère de ce malheureux prince, tilfu de foi- 
bleffe 8t d’opiniâtreté, l’une St l’autre toujours 
déplacées, mais qui loin d’étre un méchant hom- 
me , fut au contraire un prince timoré . Des 
prédicateurs appelleront ce forfait un parricide ; 
mais dans le fait ni fa nation ni les autres ne 
le fentent tel St ne le comparent pas au crime 
d’enfans qui jufiieieroient leur propre père . Or 
la fociété étant une famille, fi le prince eft au- 
tre chofe qu’un foudoyé de l’état pour exercer 
la fouveraineté à l’appui de la jufiiee notoire- 
ment exprimée St reconnue telle dans les loix, 
s’il eft membre de " la famille , il n’en fauroit 
être que le père . 

R. Il l'eft fans doute, car l’efprit de famille *■« «jr F ro * 
eft le véritable efprit focial , le feul efprit po- raine , baïriè- 
litique que l’ordre naturel ne réprouve pas . Mais ôf U tMtio« 
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dans le fait où allons nous ? Où nous condui- 
fcnt ces aveugles publicités qui nous allèguent 
un contrat qui met le fait & la force d’un coté, 
le droit & la raifon de l’autre? Vous peuple, 
vous me chargez de faire régner la juflice, & 
dès demain vous vous partagez entre vous fur 
l’opinion même de ce que cet . Je veux que 
vous foyez tous d’accord, ce qui fuppofe qu’il 
n’y ait plus de procès, de débats, de queflions, 
d’humeurs & de prétenfions contradictoires, cho- 
fe impolfible , mais je le veux . Il fuffit que 
ma raifon à moi foit une & la vôtre une au- 
tre, ce qui et indifpenfable puifque je gouver- 
ne & que vous ctes gouvernés , qui a tort ou 
raifon? C’efl à dire, où efl la juflice entre nous? 
Oh ! Vous avez des loix écrites , des loix fon- 
damentales qui font la règle & la borne de mon 
pouvoir : prenez garde que par cela même vous 
venez à moi ; car je prétends qu’il en efl de 
divines & d’irréfragables qui font les loix de 
la propriété, & qu’il n’efl que celles-là qui font 
à la vérité de chacun d’entre nous un fouve- 
rain dans fon droit & dans fa propriété , mais 
qui affurent mon droit aufl'i & le rendent indé- 
pendant de vos caprices . Vous voulez m’ôcer 
cette fauvegarde . Mon devoir dès lors efl de 
m’armer contre vous , non de la violence ou- 
verte qui me forceroit à la guerre , mais d’une 
fourde & frauduleufe politique, bientôt fpolia- 
trice , pareequ’il n’efl plus de barrière entre vous 
& moi ; que le premier féditieux fougueux qui 
s’en avife , peut me difputer tout , 11 je ne re- 
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tiens tout; & dans ce conflit de jiiridi&ions & 
de volontés la fociété entière & chacun de Tes 
membres ne peuvent que perdre . Si vous par- 
venez à me lier les mains , vous énervez la 
puiflance dominante, protectrice, fauvegarde des 
propriétés & confervatrice de l’ordre , vous ou- 
vrez la porte à l’anarchie qui vous dévore jufqu’ 
à ce que vous tombiez dans les mains de quel- 
que fcélérat farouche tel que celui qui fouilla 
fon fiècle & les annales de fon pays , de l’at- 
tentat dont vous venez de me parler . Si au 
contraire je prends le deflus , je ne puis fur- 
monter une oppofition nombreufe & fomentée 
que par une ligue avec des dévoués ( à leur 
propre intérêt à bout du compte ) , condamné 
à payer leurs fervices mercenaires , à ne voir 
déformais que par leurs yeux ; qui fuis-je pour 
réfifter feul au poids ou à la féduftion de tout ce 
qui m’environne? Un homme feul peut embraf- 
fer la clémence, mais pour la modération en 
cas pareil il faut un héros . Et quand je le fe- 
rois , c'efl là la difpofition d’ame & d’efprit qu?' 
ne fauroit jamais être un patrimoine ; mes fuc- 
cefleurs n’en hériteront pas; ils verront les pé- 
rils que j’ai courus , & porteront les précautions 
jufques à la tyrannie . Au lieu de ce cercle vi- 
cieux d’attentats & de méfiances , revenez fur 
les conditions que vous offre l’ordre naturel , 
ou pour mieux dire , fur les loix qu’il vous 
donne . Je fuis propriétaire à tel titre & de tel- 
le propriété ; voilà mes droits , voilà mes de- 
voirs correfpondants , voilà leur étendue; voici 
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leurs bornes . Le contrat fut drefsé par la na- 
ture à l'inflant où elle permit la fociété; il eft 
entre elle & moi , comme il eft entre vous & 
elle; & vous n’avez pas plus à y paroître que 
je n’ai à m’entremettre entre elle & vous . Si 
nous obéiffons , nous profpérerons tous les uns 
par les autres; fi nous voulons être plus habi- 
les quelle , les uns après les autres nous péri- 
rons tous . 

D. Et bien donc , le Souverain efi proprié- 
taire, & nous avons vu ce que c’efl que fa 
propriété dans l’état ._Voilà fes droits. Voyons 
maintenant quels font fes devoirs , pour difeer- 
ncr finalement s’il eft poffible de charger un en- 
fant, un efprit foible ou tout autre d’une telle 
influence dans la fociété . 

Devoirs du R» Les devoirs du fouverain fe réfument tous 
Souverain règle e n un feul point. Pourvoir à ce que chacun 
Notables'.' **'* faffe librement & facilement fes affaires. 

D. Entrez dans le détail ; car puifqu’il eft 
du devoir d’un notable d’étre utile à fon pays, 
il faut qu’il en connoific les befoins pour l’ai- 
der de fes confeils & de fon travail , fi le cas 
y cchcoit . 11 faut auffi qu’il connoifle les mo- 
yens d’y pourvoir & aux quels il doit fe met- 
■ tre en état de s’employer . 

R. Dans le vrai les hommes n’ont point be- 
foin d’étre gouvernés . D’eux memes ils fauront 
faire leurs affaires, & c’eft tout ce qu’ils ont à 
faire . Mais comme toutes les affaires confifient 
en des rapports & des échanges , -il efi indifi- 
penfable qu’ils fe raprochcnt fans cefle les uns 
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des autres , eux & leurs moyens d’échange ref- 
pectif . Tout ce qui les rétarde en chemin , ac- 
croît les frais des échanges & diminue d’autant 
le profit de part St d’autre St par conféquent 
diminue les moyens d’échanges St les échanges 
8t leurs effets fructueux de diftribution , de con- 
fommation St de reproduction , comme les voies 
pour fe rejondre quoiqu'à l’ufage de tous n’ap- 
partiennent à perfonne St ne produifent rien 
directement , ce n’eft l'affaire d’aucun particulier 
de les entretenir St améliorer, c’eft la force pu- 
blique qui en eft chargée , c’eft le fouverain 
qui en a la juridiction St l’entretien , St qui 
eft payé pour cela par l’effet même du travail, 
puifque cet effet eft d’accroître les échanges , 
les travaux , les produits , St furtout le produit 
net fur le quel il a fa part. Les travaux pu- 
blics donc St tout ce qui fert au débouché li- 
bre St facile , font vraiment la tâche St le de- 
voir du fouverain . 

D. 11 a d’autres devoirs fans doute, 8t vous 
n’obfervez pas le rang de primauté entr’eux ; 
car les foins de la juftice, de la police, de la 
finance, de la défenfe St de la politique exté- 
rieure , font apurement des devoirs de celui qui 
veille pour la furetc publique , St des devoirs 
St tout autrement importans . 

R. Ils dérivent tous de celui que je viens Ui devoit< 
de déduire. Ce que vous appeliez la juftice 8t 
fon département , n’eft que le foin de faire vui- fuser 1a liber - 
der les débats 8i les queftions qui dégénéré- munuîtio°nT 
roient en querelle, qui empêcheroicnt les con- "‘‘ clcshum * 

L 
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tendants d’aller à leurs affaires , & partiaiife- 
roient la fociété qui doit en tout & par tout 
être de bon accord . La police entretient l’or- 
dre & la paix dans les communications. La fi- 
nance n’efl pas un détail de gouvernement, mais 
feulement d’adminiflration ; ce détail eft immen- 
fe & ténébreux dans l’état de défordre où il 
ne s’agit que de fourager & de dépenfer, fans 
favoir précifément quelle doit être la recette ni 
quelle fera la dépenfe ; mais félon l’ordre la 
nature paye le fouverain ; les propriétaires lui 
remettent fa part ; l’objet de la dépenfe cfl fixé 
dans les divers départemens , & celle-ci eft réglée 
St détaillée dans toutes fes proportions . Or la 
finance n’étant autre chofe que le maniement 
des revenus du prince, 8t l’emploi de ces re- 
venus étant d’ouvrir , d’affurer & d’entretenir les 
communications , l’objet de la finance comme 
de la juftice eft la liberté des débouchés . La 
défcnle eft toujours prête 8t prefque jamais em- 
ployée , pareequ’on n’attaque pas la puiffance 
quand elle eft équitable , & que quand la for- 
ce fe borne à vouloir ce qui eft patemment 
jufte , elle eft apuyée & aidée de tous fans avoir 
jamais befoin de faire effort . La politique ex- 
térieute n’exige autre chofe que l’équité 8t la 
liberté entre voifins. Toutes ces parties qui con- 
ftituent la paix & l'ordre public, n’ont d’objet 
que de faire que chacun faffe librement & fa- 
cilement fes affaires . De tous ces rameaux réu- 
nis néanmoins on peut & doit faire la féconde 
branche des devoirs du fouverain . 
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D. En cfl— il donc quelqu'autre encore? 

R. Une troifieme & la plus importante en 
ce qu’elle facilite toutes les autres par épargne 
de frais & par la coopération de tous au bon 
ordre dcfirable pour tous: c’eft l’Inftru&ion. 

D. Qu’entendez-vous par ce mot l'inftruc- 
tion ; car il eft bien vague . Il y a bien des 
fortes d’inftru&ion ; & d’ailleurs je ne fais fi 
l’on peut lui attribuer tant de pouvoir fur les 
hommes , car entre un grand nombre d’hom- 
mes qui reçoivent tous la même inftruâion , au- 
tant de têtes autant de fens, autant de genres 
de mœurs , d’aftéêlions &c. 

R. Peutétre efi-ce pour avoir voulu contrarier 
la nature St avoir mis l’inftru&ion à la place 
de l’éducation . La nature eft le guide premier 
de toute bonne fpéculation en tout genre ; fâ- 
chez la fuivre ; elle fait les avances de tout • 
Je parie avec le premier oifeleur de l’univers 
à qui fera tenir enfemble le vol le plus nom- 
breux d’oifeaux de la même efpèce; & malgré 
toute fon habileté je gagnerai certainement, s’il 
choifit les chardonnerets . Tandis qu’il perdra 
fon tems à battre les buifions , je frapperai à 
la porte d’un pigeonnier; le vol entier partira 
enfemble , pas une ne fe féparera de la troupe 
qu’elle ne foit posée ; c’eft la nature qui a fait 
les avances de mon pari; c’eft moi qui ai eu 
l’intelligence de faifir fes conditions . Suivez cet- 
te comparaifon , quoique vous ne les aimiez 
pas . Les batteurs de buifions feroient les inftruc- 
teurs qui prendroient à rebours le vœu de la 
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nature pour l’a&ion de l’cfpèce humaine . Elle 
veut les hommes enfemble unis , & ne veut 
qu’ils profpérent qu’à cette condition . Si les 
inflituteurs leur enfeignoient la fcience de Dieu 
comme intolérante , la fcience de l’homme com- 
me partiale , ifolce ; la fcience de l’hifloirc com- 
me celle des grands attentats , la fcience des 
beaux arts d’après des modelés corrompus ou 
frivoles, fans diflinguer hautement ceux qui en 
firent un plus digne ufage , fans apuyer auprès 
des éléves fur la deftination des talents dans 
]es vues de la providence &c. , ils contrarie- 
roient la nature par la bafe même de tous les 
exercices accordés à l’intelligence humaine pour 
la développer . Semblables à Cadmus ils féme- 
roient les dents du dragon , il feroit naturel que 
les hommes qui en viendroient , s’élevaflent pour 
fe faire la guerre . De là l’erreur établie dans 
des efprits agités par les aftèdions diverfes du 
tempéramment qu’on nomme vices du cœur, & 
que les philofophcs e'colâtres appellent les paf- 
fions & fc figurent invincibles . De là la diver- 
gence des opinions , l’oppofition des idées , l’alié- 
nation des affe&ions & tous les defordres qui 
vous font penfer à bon droit que I’inftrucHon 
a peu de pouvoir fur les hommes . 

D. Difficilement vous corrigerez vous de ce 
langage figuré qui compare qui métaphorife ; 
mais pourfuivons, & dites-moi quelle eft donc 
la forte d’inftruôion que vous penfez devoir 
être fi utile , que vous faites de cet objet le 
premier devoir du fouverain , & que vous la 
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croyez propre à lier , unir , corroborer , main- 
tenir , perpétuer la fociété & corriger la nature 
humaine . 

R. La corriger , non ; la nature eft toute bon- 
ne en foi , il ne s’agit que de l’aider de notre 
travail , féconder fes vues toujours bienfaifantes , 
développer fes reflorts & les mettre en œuvre. 

Il ne s’agit dans l’infiru&ion dont je parle , 
que de leur faire connoitre la théorie des droits 
& des devoirs , leur donner l’efprit de calcul , 
les affujettir du moins par la conviftion à faire 
de fes réfultats la bafe de leurs opinions ; & 
dénonçant par là toute faulfe confcience , leur 
en ôter les reflources ou plutôt les garantir des 
pièges fans nombre de la fubtilité; car la rai- 
fon , le dirai-je , la juflice même font Caméléon 
vis à vis des reflources dangéreufes de l’efprit 
humain & du génie livré à une fatale abondan- 
ce & à l’incertitude excitée par les faufles lueurs 
de l’opinion . A cela les bons principes font le 
point de partance, mais le calcul feul marque 
précifément le terme & fixe le réfultat . Le cal- 
cul décide de tout . Les hommes que vous di- 
tes fi divergens , conviennent tous néanmoins & 

{ >rennent condamnation au pied du chiffre, fans En quoi con« 
ui aucun débat de compte ne finiroit. De quoi *TOg<ol*ïï«I 
donc faut-il généralement inftruire tous les hom- 
mes , tous deflinés par la nature à être mem- 
bres d'une feule & même fociété , à y apporter 
leur contingent, à en retirer leurs avantages pro- 
portionnés à leur travail , avec furcroît defiiné 
à faire les avances foncières de la vie à leurs 
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enfants ? D’abord de la théorie des avances aisée 
à faire toucher au doigt & à l’ocil ; & enfuite 
des droits qui en réfultent ; des devoirs qui les 
étendent & les perpétuent ; de la propriété facréc 
enfin qui eft la clef de tout ordre focial. Ces 
premières notions générales & (impies conduifent 
à tout ce qui faut , chacun dans fa fphère ; 
elles font fi néccftaircs à la totalité des hom- 
mes que l’on n’en fauroit priver aucun fans 
commettre le crime de le mutiler pour jamais 
dès l’enfance , dans l’âge où il nous eft confié 
comme un dépôt facré & de le rendre dange- 
reux & nuifible à la fociété au lieu de favo- 
rable & utile qu’il devoit être . C’efi cette in- 
flruclion qui eft le premier devoir des fouve- 
rains i.° pareeque d’elle feule peuvent réfultcr. 
toutes bonnes mœurs , toute faine morale rcli— 
gieufe & civile. 2. 0 pareeque c’cft le plus pref- 
fant intérêt de la fouverainetc , & le plus court 
& le moins difpendieux moyen de remplir fa 
tâche. Cette tâche eft d’ouvrir les chemins & les 
débouchés, de les faciliter & les tenir bien li- 
bres afin que chacun aille direÉiement à fes af- 
faires qui font l’affaire générale & le profit de 
tous & du fouverain ; afin qu’on fade plus vite 
les affaires , qu’on en faire d’avantage , paree- 
que c’eft du travail , & ce qui s’enfuit infailli- 
blement , du profit . Le* bonnes mœurs & la 
bonne foi facilitent bien les affaires, c’eft le plus 
court de beaucoup ; or quand chacun fait fon 
chemin & le plus court , il va bien plus vite 
que quand il tâtonne, à bien moins de frais que 
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quand il lui faut un guide . Dès lors moins de 
débats de beaucoup dans la focie'té , infiniment 
moins de defordres publics , puifqu'ils font tous 
connus dans leur principe & dans leur confé- 
quenccs & manifeftement & généralement répu- 
tés folie. Alors la befogne du prince fe fait com- 
me d’elle même , ou du moins bien plus faci- 
lement; car en toute chofe humaine il n’eft pas 
fage d’cfpérer perfeftion ; mais il efl toujours 
néceflaire de tendre au mieux par la voie la plus 
courte & la moins difpendieufe . 

D. Je fuis fatisfait fur cet article ; mais vous 
avez avancé une autre propofition que je me 
fuis refervé intérieurement de vous faire éclair- 
cir . Vous avez ajouté en parlant des motifs du 
peu d’influence de l’inflruftion fur les mœurs : 
peutècre aujji ejl-ce pour avoir mis l'inflrucùon 
à la place de l'éducation. Que vouliez-vous dire 
par là ? 

R. Ce que je penfe en ceci; que l'éducation Location & 
& l’inftruâion font deux chofes fort differentes ; 
que la première tient à l’exemple & la fécondé f * iente '* 
à l'enfeigncment , & que nos inftitutions vulgaires 
& notre routine de mœurs me paroiflent les avoir 
confondues . On croit élever l’enfance & la jeu- 
nette en lui donnant des maîtres , & qui plus 
efl, en la séqueflrant & entaffant dans des mai- 
fons loin de tout autre exemple qu'une difcipli- 
ne commune & la rufe inquiette & maligne na- 
turelle à une fociété défapropriée & toujours 
contrainte; au lieu d’avancer ainfi la jeunef- 
fc, on la retarde ; elle encre enfin dans le 
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monde déjà corrompue fur l'article tant ef- 
fentiel de la bonne foi. Je ne dis pas que les 
mœurs étant ce qu’elles font , on puifle faire 
autrement; je ne dis pas qu’elles puiflent être 
réparées qu’à la longue & par la vigilance pa- 
tiente & confiante de l’inftru&ion ; je n* dis 
pas meme que ceci foit de notre fujet aftuel , 
& le mot qui nous y a amenés , ne m'a échap- 
pé que par abondance & comme étant en effet 
à mon fens une des caufes principales du peu 
d’influence de nos prétendues inflruftions . 

D. Voilà donc les trois parties du devoir 
fouverain , ou pour entrer dans notre fpécula- 
tion , voilà les trois parties des befoins géné- 
raux de la fociété i.° inftru£lion générale & per- 
pétuelle; a.° paix & proteâion au dedans & au 
dehors ; g. 0 travaux publics rélatifs au maintien 
général du territoire & à la facilité des débou- 
chés. En claflant de la forte les plus grands in- 
térêts on exprime beaucoup en peu de lignes ; 
mais s’agit-il d’agir & d’exécuter , la multipli- 
cité & l’infinité même des objets que ces clafi 
fes renferment , n'en eft pas diminuée . C’cft 
donc là ce que vous prétendez livrer à la fau-‘ 
vegarde d’un enfant à qui tous ces devoirs font 
dévolus par héritage avec les droits immenfes 
de la Souveraineté. 

R. Vous auriez pu dire d’un homme , car 
dans la débilité de l’âge on nomme d'ordinaire 
un régent; & à vrai dire un enfant feroit pres- 
que tout auflï capable qu’un homme d’exécuter, 
à lui feul tout cela . 
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D. Non : un homme a la faculté de choifir 
fes agens , & un enfant ne l’a pas . 

R. Et quel eft l’homme , ou du moins com- 
bien peu en eft-il qui dans les trois âges de 
la vie où pourtant il eft homme, fit les mê- 
mes choix pour y placer fa confiance? Je n’ai 
jamais prétendu vous nier que la nation ne dut 
s’aider . 

D. Vous y venez donc à l’autoritc' mi-partie? 

R. A' mille lieues de là ; mais dans la for- Le* Notable» 
mation du territoire foncier, ce qui eft au fonds wf'tS'fan» Vi- 
ce dont il eft ici queftion, quand le fouverain ra:iis u P aiIa * 
fit & fait les avances fouveraines , les proprié- 
taires chacun chez foi ne font-ils pas les avan- 
ces foncières & n'aident-ils pas ainfi aux avan- 
ces fouveraines & à la fertilifation & richeflc 
du territoire qui eft l'objet général & l’intérêt 
particulier auffi? & pour cela vous femble-t-il 
que les propriétaires partagent la juridi&ion & 
l’a&ion fouveraine fur les débouchés ? mais il 
faut que la nation s’aide , & en s’aidant elle 
aide le fouverain; ce n’eft pas pour autre chofe 
que j’ai voulu l’inftru&ion générale ; c’eft pour 
le concours général , l’aide générale . 

D. Oui; mais fi je vous entends bien, cette 
forte d’aide & de concours dont vous parlez, 
ne confifte en autre chofe qu’en ce que chacun 
fafle avec fageffe & a&ivité fa propre tâche 8c 
ne trouble pas celle d’autrui ; je conviens ici 
que cela abrège beaucoup la befogne & la di- 
minue; je conviendrai même fi vous le voulez 
que cela réforme tout ce qu’il y avoit de mo- 
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ral dans les abus & toute la partie du phyfi- 
que qui en dépend ; mais il refte de la befogne 
encore & beaucoup ; ne fut-ce que les travaux 
publics. Toute la moralité poffible n’empêchera 
pas les cas majeurs & l'effort des faifons d’opé- 
rer fur les chemins, les ponts, les chauffées &c.; 

Toute cette dépenfe, tout cet entretien, la com- 
ptabilité de revenus immenfes, tout cela deman- 
de des dépofitaires de la confiance publique, 

& le choix des fujets , & la révifion des déta- 
ils, & tout ce qui en dérive enfin, roulera fur 
une feule tête, dépendra d’une feule volonté? 

Une nation ne R. C’eft un mal , fans doute , & un grand « 

£une fe c 0 P nî£ ma l ^ unc g ran de adminiftration nationale n’eft 
tution. p as conftituée en principes & en habitudes, 
puisque cela feul prouve qu’elle n’eft encore 
que fociété fortuite & périlleufe, 8 1 point du 
tout nation . L’inftruffion feule peut remédier 
à cette impuberté & en amener peu à peu les 
feuls remèdes efficaces ; par elle on a déjà dit 
& prouvé que la maffe totale de l’ impôt doit 
ctre divifée en trois parties égales correfpondan- 
tes aux trois parties du devoir fouverain , fauf 
la détra&ion du dixième de la fomme totale de 
l’impôt qui doit être mis à part pour la lifte 
Royale, c’eft-à-dire pour l’entretien de la mai- 
fon du fouverain & de la dotation de fa fa- 
mille ; qu’il dérive de la loi de propriété que 
dans aucun cas , tant urgent puiffe-t-il ctre , la 
propriété fouveraine n’aura jamais rien à deman- 
der aux autres, ni les autres rien à lui accor- 
der, pareequ’outre que cela devient bientôt ma- 
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ticrc à défunion , il ne doit pas être permis 
de déranger par des dons gratuits l’ordre ha- 
bituel des dépenfes , fur le quel feul toutes les 
clartés induftrieufes ont pu compter ; que dans 
les cas majeurs celle de ces trois parties qui ap- 
partient à la défenfe, viendroit par exemple au 
fecours de celle des travaux publics , fi les vi- 
maires bu^cas majeurs avoient attaqué celle-là; 
& de même en cas de guerre la cairte des tra- 
vaux publics fufpendus par intérim verferoit des 
fecours extraordinaires à la défenfe ; & que la 
partie de l’infiruftion qui toujours doit être ac- 
tive & confiante ne pobrroit jamais être déran- 
gée . C’cfi quelque chofe que l’énonciation de 
l’ordre naturel ait été jufques là : beaucoup d’au- 
tres points tels que l’article de la recette, celui 
des dettes publiques &c. ont été éclaircis , & 
ce n’efi pas ici de traiter ces détails . On ne 
peut donc que répéter que plus une nation eft 
conftituée & refpecle fa confiitution , plus elle 
eft nation, & peut fe flatter de la durée. On 
peut ajouter que quand elle n’eft pas conftituée, 
elle doit tendre à le devenir , car c’eft une con- 
dition indifpcnfable de la fureté publique com- 
me étant un befoin indifpcnfable . Les nations 
font d’ordinaire tout le contraire . Dans leurs pre- 
miers âges, au milieu des ténèbres univerfelles, 
un petit nombre d’hommes plus éclairés ou gui- 
dés par la néccflïté poferent des inftitutions, tel- 
les que les circonftances le leur permirent. Les 
intérêts particuliers en ayant abusé , on a cher- 
ché depuis à corrompre ces inftitutions, à les 
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plier à la déprédation, à les détruire quand el- 
les ont refiflé; autant d’efforts contraires à l’or- 
dre naturel focial . C’eft ainfi que les nations fc 
font enervées d’elles-mêmes ; elles ont divisé les 
différents ordres de la fociété , allumé une for- 
te de guerre inteftine, & le parti dominant re- 
gardant toujours les anciennes inftitutions com- 
me des barrières , a fans relâche travaillé à les 
renverfer . Une fois réduites à la formalité ou 
tombées dans l’oubli , toute l’allûre d’un état en- 
tier dépend de la bonne ou mauvaife conftitu- 
tion d’un feul homme, ou qui pis eft, de plu- 
fieurs . 

D. Mais pourquoi ce qui pis ejli Pourquoi 
un état agricole , une fociété complette ne fau- 
roit elle être gouvernée en république? 

R. Nous l’avons dit, pareeque la fouveraine- 
tc dans un état foncier eft une propriété fon- 
cière comme une autre, pareeque la propriété 
foncière ne fauroit être à plufieurs; mais cette 
difeuftion eft inutile à notre queftion a&uelle, 
puifque dans une république, comme dans une 
monarchie, fi la conftitution ne réfifte, un petit 
nombre de têtes feront également les maîtres de 
tout, dirigeront tout vers leur intérêt particu- 
lier , & gâteront tout . 

D. Et quelle eft enfin cette conftitution qui 
doit affurer la durée & la profperité des Em- 
pires ? 

R. Cet article quant aux détails peut ctre 
l’objet d’une profonde difeuftion , dont le réful- 
tat , je crois , accorderoit beaucoup au génie des 
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nations, c’eft à dire, aux néceffités phyfiques , 
attention fans la quelle tout fera mobile, & par 
conféquent rien de folide , rien de refpe&é . Ce Dins u cons . 
qu’on peut dire en général c’eft que dans une ,i,u,ion ^' une 
nation agricole les véritables confultants & coa- le les propric- 
djudants de la Souveraineté quant aux intérêts font Avilis 
du territoire qui font la bafe de tout , ce font con [ ul ‘ int5 * 
les propriétaires . On peut ajouter encore que 1» souvcmuc- 
vft le changement continuel des perfonnes & des te ' 
cara&eres fur la grande fcéne de la vie fociale, 
comme dans les petits cercles , il n’y aura ja- 
mais de conflitution qui tienne, fi l’inftrudion 
générale nationale ne lui fert de fauvegarde & 
d’appui , ne l’empêche de dégénérer & de de- 
venir partiale; & que par conséquent, puifque 
le devoir imminent d’un notable eft de fervir 
de fon mieux la fociété , & que le plus grand 
fervice qu’on puiffe lui rendre eft de lui pro- 
curer une conftitution & de la maintenir , ' le 
devoir imminent d’un notable eft de s’inftruire 
des loix de l’ordre naturel , pour être en état 
de voter félon la loi , fi la fociété le confultc 
ou fi le fouverain l’emploie , & d’agir dans tous 
les cas dans fa propre fphére qui eft une por- 
tion de l’état , conformement à ce que la loi 
exige de lui. 

D. Ce que vous me dites : que dans un état 
agricole les propriétaires font les commettants 
naturels du fouverain, me conduit à une ques- 
tion . Le devoir d’un notable eft-il d’étre fré- 
quemment à la Cour? 

R. Si c’cft d être courtifan en titre que vous 
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^tlblT'ert-" v° u l cr dire, non • Le métier de mentir, flatter 

«i «trc ftcqu.-m-gj attendre eft la profdTion d’un vil parafitc & 

ui-ntiUcoui? r .* . r , 

ne lauroit convenir à un homme d honneur de 
quelqu’état qu’il puifle être . Si c'eft pour de- 
mander de l’avancement & de l'emploi, nous 
avons à peu près dit ce que nous en penfons. 
Un homme prife bien peu fon temps, fon zelc. 
Tes talents & les fer vices qu’il eft en état de 
rendre, qui mendie la grâce de les accepter. 
Si c’eft pour rendre fervice à l’état fans retour 
d’ambition perfonnelle, il fe fourvoie d’aller Te 
ranger parmi la bande des paons au beau plu- 
mage . Qu’il regarde à fes pieds au contraire ; 
c’eft fur la terre qui le porte & qui l’alimente 
que font écrits fes devoirs de patron & de pro- 
tecteur de tout ce qui vit fous fa tutelle en 
quelque forte, & qu’il ne fauroit fans domma- 
ge être détourné de fon utile & continuel em- 
ploi ; qu’il fonge que les fuccès de l’aflîduité 
n’ont rien de commun avec la considération fo- 
lidc; que cette derniere feule lui convient & 
lui fuffira dans l’occafion . Ne fut-ce que la 
perte de temps, la plus grande de toutes, il 
ne fauroit fans délit en contracter l’habitude ; 
mais il perdra encore infcnfiblemcnt la forte de 
dignité convenable & néceflaire à un chef de 
territoire, & qui ne peut être compatible avec 
l’habitude d’être toujours chez autrui. Au refte 
ceci dépend de bien des circonftances . Un pro- 
verbe chinois dit: un bon prince fans un Jagc 
ne fauroit gouverner , un fige fans un bon prince 
ne fauroit vivre. Ceci ne fauroit être qu’un 
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arrct de mort civile & publique. En effet un 
homme de bien ne peut prefque paroitre dans 
une cour corrompue fans être à foi même en 
fcandale, tandis qu’il peut être l’ami d’un bon 
prince , & doit dès lors être aflldu . L’état 
d’ailleurs , 1 ’âgc & d'autres circonflances peu- 
vent exiger des uns ce qui ne conviendroit pas 
à d’autres. Mais en général il eft de la bonne 
conduite de ne point fe rendre familier à ce 
qu’on refpefte & à ce dont on doit être ref- 
pe&é ; il eft de la prudence de ne point ha- 
biter parmi les frelons ; il eft de décence de fe 
tenir à fon pofte ou au plus près, & de ne 
point prendre d’engagemens qui nous en doi- 
vent tenir éloignés. Un notable cependant dans 
un grand état ne doit point être abfolument 
inconnu à fon fouverain à moins que fon âge 
ne l’autorife & ne l’invite à la retraite abfolue. 
11 doit éviter de montrer hautement fa défapro- 
bation & d’agraver le diferedit du chef de l’état . 
Tout cela a des nuances qui doivent couvrir, 
mais jamais n’éteindre un profond mépris pour 
l’efprit de cour . 

D. Vous mettez bien de la méthode dans 
des démarches qui dévoient au fonds , n’étant 
point criminelles, n’étre d’aucune conféquence 
dans un fujet de quelque rang qu’il puiffe être, 
fi tôt qu’il ne demande rien . 

R. Cette difpofition fi commune dans les 
grands pays fournis à une autorité abfolue, cette 
difpofition fi favorable à la parefTe , à l’oubli 
des devoirs , au gafpillage des diftin&ions & 
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(ouvent & toujours commode aux moeurs vici- 
eufes , de fe croire de nulle confluence dans 
fes démarches , eft un des plus fatals principes de 
chacun fe déprédation dans les fociétés . Chacun fe doit 
pie'en'prjpot* à l'exemple , c’eft l'inftruflion vivante , c’eft le 
tibUxtc'. fin ° pl us & journalier des devoirs. Chacun 

marche en préfence de fon auteur, de fa pro- 
pre confcience & de foi. Chacun doit penfer 
qu’il importe à tout & de tout par fon exem- 
ple ; & cela eft vrai; & le devoir que cette 
vérité impofe, devient plus ftri&e, plus étendu 
comme tout autre, en raifon des droits fociaux 
dont nous jouiüons. 

D. Ceci & ce que vous me dites du Ican- 
dale & du devoir de l’exemple, me donne l’idée 
de vous demander un nouveau cours pour com- 
plément d’examen de tous les devoirs quelcon- 
ques de juridi&ion dans la focic'té. 

R. Je n’en vois d’autres que l’examen des 
devoirs du fouverain, & quelque vague 8t peut 
être téméraire que puiffe être cette difeuflion , 
j’oferai l’entreprendre fur la trace de l’ordre 
focial , fi vous voulez bien me guider. 

D. J’y confcns . Réfumons . Quel eft le de- 
voir d’un Notable dans un grand état? 
îufumc des R. C’eft, dans fa fphère, de fervir la focié- 
Noubîe. dBn l’inftruire, la protéger, la gratifier quand 

il le peut , l’édifier , lui rendre enfin ce qu’il 
en a reçu . 
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CINQUIEME COURS 

Devoirs d’un Prince 
dans la Société . 

Dans le cours precedent deftiné à l’examen 
des devoirs d’un notable dans la fociété , nous 
avons vu quels étoient les devoirs de la Sou- 
veraineté . En effet comme il eft impoffîble que 
la multiplicité de ces devoirs , quoique réfidents 
fur la tête d’un feul n’entraîne la coopération 
de plufieurs , cette difcuflïon venoit à propos 
dans l’inftrucHon d’un notable , coadjudant na- 
turel du fouverain félon l’ordre . L’inffru&ion 
actuelle roule fur les devoirs pcrfonnels d’un 
prince confidéré comme tel . Depuis que les 
princes confultcnt peu les peuples pour régner, 
les peuples confultcnt peu les princes pour les 
fervir . L’obéiflance de réunion & de zele qui 
centuple les forces & confacre la fidélité , eft 
comme perdue, & les précautions vaines contre 
la fraude dans tous les genres de fervices les 
déshonorent & les défintéreflent également . D’ail- 
leurs nous ne fournies ici ni fujets ni princes ; 
nous fommes organes de la loi de l’ordre , & 
chargés d’en déduire les conséquences les plus 
prochaines pour chaque partie d’exercice de ju- 
ridiction quelconque dans la fociété . L'homme 
a la juridiction de fa perfonne qui toujours eft 
quelque chofe & qui quelque fois peut être tout 
pour le bien ou le mal de la fociété . Le ci» 
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toyen a celle que lui donnent fcs rapports & 
fes engagemens ; le proprietaire a de plus la 
propriété de Ton domaine & de la tutelle en 
quelque forte de tout ce qui y vit & y corre- 
fpond . L’influence du notable croît encore en 
raifon de ce que fon cercle s’étend . Finalement 
la plus haute clafle efl le fouverain dont la puif- 
fance défend tout, dont l’influence anime tout, 
dont la juridi&ion embrafle tout . Le complé- 
ment de l’ordre focial doit fe trouver dans l’exa- 
men & l’obfervance de fes devoirs . 

Demande . Peut-on pofer cette queflion , des 
devoirs du Prince dans la fociécè ? 

Réponfe. Si le. Prince n’cft pas dans la fo- 
ciété , qu’on le laiflè quelques jours dans fon 
palais avec du pain, du vin, des provifions , 
du feu , de l’eau , la main de juftice , le glai- 
ve , le feeptre , le dais & le globe , & même 
l’huile facerdotale fi l’on veut , & il verra fi la 
fociété lui efl néceflairc . S’il efl dans la focic- 
té, elle n’a dame que les droits & les devoirs; 
le fouverain y a des droits ; nuis droits fans 
devoirs ; le fouverain a donc des devoirs . 

D. On ne doute point de cela ; mais efl— il 
de la décence publique & 4 m refpeft qu’on lui 
doit & qu’il efl de l’intérêt de tous qu’on lui 
rende , de lui faire directement des leçons ? 

R. Je le demande ; fi perfonne ne leur eut 
jamais rien appris , ils feroient vraiment bien 
habiles & en état de fe rendre refpeftables . 

D. Sans doute on les a enfeignés , mais fans 
rapports direfts & crus à leur perfonne & à 
leur qualité. 
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R. Tant pis fi les égards & la réticence les 
ont privés de l’inftru&ion . Si au contraire on 
leur a tout dit , mais d’une manière adroite & 
infirmante, tant mieux; c’eft ainfi qu’il faudroit 
ufer avec tous les hommes, fi l’on avoit alfez 
d’efprit pour cela. Mais il n’eft pas quefiion ici 
de faire leçon aux princes, mais feulement de 
donner un apperçu complet de toute juridi&ion 
lociale quelconque, en y faifant entrer jufqu’au 
plus haut degré . 

D. Et bien donc , quels font les devoirs du 
prince dans la focicté? 

R. Nous en avons vû une efquiflè aflèz mar- 
quée dans le cours précédent . 

D. C’étoient les devoirs de la fouveraineté 


que nous avons reconnu ne pouvoir être en 
fomme que les devoirs du prince ; mais ici il 
s’agit de fes devoirs perfonnels comme chef de 
cette grande manutention , comme polTefleur de 
cette immenfe propriété . 

R. Son devoir en ce fens eft comme celui ^ j*,. 

de tout autre homme, de travailler à fon avan- fonnc < , ,da P t ‘ n ' 

tage , c elt-à-dire , de connoitre , d’étendre ot de «lui «°ut 
. r 1 aucr* homme . 

perpétuer les droits . 

D. Mais il me femble que dans tout état 
vous avez toujours oublié une condition fur 


la quelle l’homme peut & doit compter, com- 
me fur un bienfait de fon auteur ; c’eft celle 


de' jouir . 

R. Je n’entends pas . Eft-ce du fuccès de 
fon travail que vous voulez dire ? J’aurois tort 
d’ignorer que celui qui achète du pain , jouit 
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de la fatisfaftion de le manger . Il me femble 
que je n’ai parlé d’autre chofe que des droits; 
ce font eux que je veux en ce moment qu'on 
connoifle , qu’on étende & qu’on perpétue. 

D. Oui , mais tout cela ne lignifie que le 
travail du jour fuccédant à celui de la veille, 
& toujours haleter après de nouveaux droits . 
Pyrrhus du moins fie bornoit dans fes objets 
de conquête & voyoit en perfipe&ive un mo- 
ment où il n’auroit plus qu’à fc repofer; vous 
êtes plus difficile & il vous faut toujours de 
nouveaux travaux & extenfion de droits . Je 
veux que ce foient des jouifTanccs; mais la me- 
furc de celles-ci devient auffitôt celle de nou- 
veaux devoirs, c’efl a dire, travaux; où finira 
donc ce cercle? St où trouverons nous le repos? 

R. Si l’illufion eft nc'ceflairc au vulgaire & à 
la tourbe des humains. Dieu d’une main bien- 
faifante verfe à chaque âge de la vie, accorde 
à chaque pofition celle qui lui convient; mais 
ce n’cft point à nous à dérober à cet égard 
le feu facré . L’homme qui altéra la vérité , 
même à bon efeient , fit toujours mal & occa- 
fionna le mal . C’eft une loi de Dieu & de la 
nature que rien ne peut changer, qu’il n’y a 
de vraie & folide jouilTance dans la vie humai- 
ne que le travail & fon fuccès; que tout fuccés 
fans travail ne foit que fauflfe jouilTance qui 
épuife l’ame & qui la détruit , qui ruine le 
phyfique St par conféquent ne fauroit durer ; 
que d’ailleurs rien ne puiflè fe perpétuer que 
par le travail; que tout repos enfin qui ne 
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fucccdc pas au travail & au quel le travail ne 
fuccédc pas, foit une léthargie mortelle , & 
que ce cercle de droits & de devoirs, de tra- 
vaux & de dépenfes qui vous effraye, feul foit 
la vie , & tout le reffe la mort . 

D. Et bien, perpétuons le cercle, foitj mais 
pourquoi l’ctendre? 

R. C’eft encore ce qui ne fe peut éviter . 
Souvenez-vous que félon l'ordre tout travail 
tient de près ou de loin au travail productif ; 
que fon effet aboutit à la terre qui par la loi 
divine cft deffinée à doubler toujours la mife 
en travaux; par conléquent travailler c’eff éten- 
dre les jouiflances ; & en mefure proportion- 
nelle de ces dernières , les travaux d’où fuit 
que la perpétuité même de ce cercle que vous 
m’avez accordée , en entraîne l’extenffon . 

D. Si bien donc qu’il faut félon l’ordre qu’un 
Roi qui fe conduira bien , devienne à la fin 
roi de toute la terre? 

R. Vous ai-je dit que l’accroiflement du tra- 
vail productif étendoit le champ qui lui fervoit 
de cannevas ? 

D. Non , mais il eft foufentendu , je crois , 
que plus la produâion profitera , plus on dé- 
frichera de champs limitrophes de ceux qui 
l’étoient ci-devant . 

R. Cela peut être , & je penfe auffl que fi 
un bon roi avoit fur fes frontières un peuple 
fauvage qui ne connût ni loix, ni arts, ni liens 
fociaux, il étendroit fur eux fa juridi&ion par 
les memes moyens qui étendirent fi prompte- 
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ment l’empire des Incas; mais à cela près l'or- 
dre qui fans ceflc nous gratifie tous , nous dé- 
fend à tous d’empiéter fur autrui . C’eff en 
profondeur que le cercle produ&if s’étend & 
non en fuperficie . Vous ne verrez en effet de 
prétendues poffeflions devenir immenfes que dans 
les temps & les lieux de de'fordre , où la pro- 
duction furchargée de faux frais intercalés entre 
elle & la confommation, perd fes pratiques de- 
nuées de moyens d’acheter & de confommer ; 
où l’agriculture languiflante fe defleche & fe 
retire chaque jour fous la pierre infernale de la 
fifcalité; où les avances étant fouftraites & re- 
fusées à la terre, la terre tombe alors en non- 
valeur , & la fàntaifie de quelque riche privi- 
légié , tel qu’il en peut être au milieu d’un 
peuple pauvre, réunit alors facilement des do- 
maines à vol d’oifeau . Ainfi des empires . Si 
celui de la Chine ne fubfiffoit , l’Afie entière 
feroit comme partagée entre trois empires lan- 
guiffants , énervés , anarchiques pajcequ’ils font 
déferts & devaftés . Selon l’ordre c’eft tout le 
contraire . Un Roi de Judée tel qu'étoit David 
n’ayant qu’un coin de terre , mais livré avec 
toutes les conditions qui affùrent & étendent 
la propriété & qui font prifer la population à 
un peuple immenfe & agricole par principe re- 
ligieux & par préjugé focial, fera à lui feul 
plus puiffant & plus riche que tous les defpo- 
tes de l’Afic ne le font enfemble aujourd’hui. 
Voilà done le fens où votre cercle doit s’éten- 
dre , & s’il ne s’étend , il diminuera ; car l'état 
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de permanence abfolue & durable n’efl pas dans Po ‘ n t <* «»« 
la nature; il taut croître ou décroître; & vous ce dans la na- 
croîtrez félon l’ordre ; & vous ferez néanmoins “ u f “* 
par des cas majeurs fouvent obligé de vous ré- c ' oi ‘ ie: Telle 

T „ ' . , ' „ r j eft la loi . 

parer, & vous reviendrez oî prolpérerez enco- 
re ; & c’eft là la vie préfente qui ne peut être 
un féjour de repos que d’efprit & de coeur. 

D. Cette condition cft dure pour les Rois , 
car leur travail eft exceifif. 

R. Je répondrai d’abord que je leur fais en 
ceci moins de tort qu’à aucun autre ; car je 
les affimile au fort de toutes les autres condi- 
tions , au lieu qu’ils n’en étoient pas là . Le 
plus a&if, généreux, habile & grand Roi de 
ces derniers âges , Henri IV difoit a fon ami 
Sulli : je penfois que quand nous aurions tout 
fournis, tout réuni, nous ferions au bout de 
nos travaux & pourrions vivre tranquilles, mais 
je vois bien qu’il faut être enclume ou mar- 
teau . Le plus expérimenté des Rois dans l’art 
de régner à fa manière qu’il penfoit être la meil- 
leure, celui qui eut le plus de confidération & 
de fuccès éclatants , mandoit , même avant fes 
revers, à fon petit-fils devenu Roi comme lui 
& qui apparemment fc plaignoit des angoifies 
de la vie royale : Si vous ave\ cru que le mé- 
tier de Roi fut fort doux & fort agréable , vous 
vous êtes beaucoup trompé. Je les confole donc 
en leur difant qu’ils ont cela de commun avec 
tous les autres ; en les ramenant à un axiome 
par le quel j’ai fini mon troifième cours : Tout 
le bonheur de la vie confijle à y avoir toujours 
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quelque chofc à faire & quelque chofe à efpèrer. 
J’appliquois cela à la vie de la campagne , com- 
me en effet il n’y a guères ou point d’autre 
genre de vie qui puifle à un certain âge nous 
procurer cet avantage là; mais propriétaires en 
grand , qui cft-ce qui peut être plus campagnard 
en grand que les Souverains eux-mêmes ? Ils ne 
feront jamais rien de bon & de folidc , s’ils ne 
font cela. S’ils font exposés à plus de revers, 
de tromperies & de contradictions que les au- 
tres hommes , ils ont auffi plus de moyens de 
fuccès , infiniment plus d’aide & de puiffance. 
Qu’ils fc garantiflent feulement de l’orgueil de 
l’enfance, moins dangereux, moins haiffable & 
moins coupable fans doute que celui de l’âge 
mûr , mais plus imperceptible auffi & même plus 
incommode à celui qui en eff atteint ; je veux 
dire de cette foiblefle de préfomption & d’ha- 
bitude qui caufe l’impatience de toute contra- 
diction & la dclicatclîe de l’oreille en ce gen- 
re, d'où fuit la molleffe de l’amc & la pareffe 
de l’efprit . 

D. Et que fait toute cette recette , en quoi 
peut-elle être d’ufage pour confolcr un homme 
de l’abfence de tout plaifir licite & réel que 
l’expérience nous apprend ne pouvoir être que 
dans le libre arbitre & la vanité ? 

R. Permettez que je vous demande à quelle 
intention vous banniflez de votre thèfe les plai- 
fir* phyfiques & les plaifirs moraux? 

D. Quoique félon nos conventions ce ne foit 
point à vous à m’interroger, je fens que cette 
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qucftion mérite une reponfe. Je vous dirai donc 
que je ne parle ni pour un idiot élève iinbé- 
cille d’un ferrail, ni pour un prince philofophe, 
mais pour l’homme mitoyen, qui eft homme & 
non pas animal rare comme les deux efpèces 
ci-defl'us . Or le fouverain mange en public & 
ert cérémonie, dort en compagnie, aime félon 
le voeu de l’intrigue , rivale éternelle & vi&o- 
rieufe de toutes fes volontés , doit écouter les 
fons comme des paroles , & les paroles comme 
des fons. Va-t-il? Revient-il? ChafTe-t-il ? Il faut 
qu’il ait tout prévu , tout annoncé à l’avance ; 
une armée l’environne ; fa moindre volonté a 
befoin d’un Aide de camp , & tandis qu’il ne 
veut prefque rien, un millier de vouloirs qu’on 
lui fuppofe, tyrannifent la contrée & lui même. 
L'énumération que je viens de faire , renferme 
néanmoins , je crois , les plaifirs phylîques ; n’ex- 
pirent ils pas dans la pensée , à l’afpeél de tout 
cet attirail dont le tableau n’eft affurément pas 
chargé ? Vous renverrez donc le prince aux plai- 
firs moraux , à la douceur de faire du bien . 
Où ert-il ce plaifir ? 

R. Ce n’eft pas sérieufement que vous me 
faites cette queffion ? 

D. C’eft de bonne foi , je vous alluré . 

R. Et bien : c’eft dans la douceur de ren- 
dre la vertu aimable, refpc&able , épidémique, 
& de ne perdre aucune de fes avances pour 
cela . 

D. Vous échappez adroitement aux pièges de 
cour où je vous attendois pour vous montrer 
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que la bonté pcrfonnelle du Souverain ne fau- 
roit agir qu’aux dépens de la juflice . Vous pre- 
nez un autre tour . Je fais jufqu'à quel point 
eft vrai l’axiome qui dit: Regis ad exemplum , 
& je prétens d'autant moins Te débattre que ce 
qu’il a d’exceptions fait plus de bien que de 
mal aux fociétés ; mais énoncez avec plus de 
détail ce que vous entendez en ceci . 

R. Je conviens avec vous que toutes les ac- 
tions perfonnclles des particuliers qui tendent à 
obliger & gratifier autour de foi , font comme 
* interdites aux fouverains par la juftice . Elle a 
droit à tout ce qui femble à la difpofition du 
fouverain qui comme tout autre homme ne fau- 
roit guères avoir d’aftc&ion pcrfonnelle que pour 
les gens qui l’entourent . Communément donc 
un prince réputé généreux l’eft aux dépens de 
l’ordre & de fon peuple : Cela eft fur . Le plai- 
fir donc de faire du bien de cette manière lui 
coûte trop cher; ce n’eft qu’une erreur; & la 
forte de falaire qu’il en retire , une illufion . 
t Loin de toucher le cœur des courtifans par les 
f bienfaits , on irrite leur cupidité , on méconten- 
te , On excite leurs concurrents , & finalement 
on paye cher fa foiblelTe & le fade plaifir de 
le roumain faire des grâces & de fe procurer des remercî- 
n » i gourei- mcns aux dépens de l’ordre & du difeernement . 
fc» confciisjc Un fouverain n’a à gouverner que fa cour, fes 
kitspxcposis. COn p c j] s gj p es préposés; tout le refte fe gouver- 
ne de foi-même . A fes préposés de la vigilan- 
ce , à fes confeils de l’équité , à fa cour de bons 
exemples . L’attention fur foi-même eft la pre-* 
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micrc étude d'un homme au delfus des autres , 
toujours en vue , toujours fur le piedeflal . De 
toutes ces chofes celles qui font de pur mécha- 
nifme , feroient , je crois , difficiles à un hom- 
me {âge qu'on iroit chercher dans fon jardin 
pour le faire Roi ; mais l’habitude prife dans 
la jeunefic fait une fécondé nature . De même 
que la liberté des enfans qui courent & jouent 
dans la rue , ne nous parut pas manquer à no- 
tre libre arbitre , celle d’aller diner où il nous 
plait & tout à l’heure, n’offie pas une priva- 
tion à l’indépendance royale. Leur vie entière 
eft en préfence ; il leur eft par cela meme plus 
aisé d’étre fages & rétenus . Toute leur ctudc 
en ceci confifte à rendre propre à leur perfon- 
ne , à leurs fentimens , 1 attention & la déféren- 
ce duë à leur place . Une fois allurés d attirer 
& de fixer les regards, une aftion noble, un 
aflc généreux portent coup alors , pourvOique 
l’objet en foit abfolument étranger à la cour , 
à l’affiduité , à l’habitude . Une aftion vertueufe 
touche les hommes , même les courtifans ; 1 ad- 
miniflration devient émulation & bientôt imita- 
tion ; l’ame héroïque s’établit & devient 1 atne 
fociale ; car le germe en eft dans le cœur de 
prefque tous les hommes . Le prince une fois 
maître des cœurs de la forte , leur infpirera tout 
ce qu’il voudra toujours fur la même voie , St 
c’efl ce que perfonne autre que lui ne peut fai- 
re , pour la généralité du moins . 

D. Tout ceci deviendroit du metaphyfique , 
St notre cours dégénereroit en dilTcrtation , fi 
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nous ne fixions les objets . Dites-moi donc , fans 
nous écarter déformais , quels font les devoirs 
d’un prince dans la fociété ? 

R. Je crois les avoir traces dans le réfumé 
des devoirs d’un notable: fervir la fociété, l’ins- 
truire , la protéger, la gratifier quand il peut, 
lui rendre enfin ce qu’il en a reçu . 

D. Ce fera fur chacun de ces points que 
roulera notre cours . 

R. Je n’avois pas defiein dans cet énoncé , 
de daller les devoirs fouverains diflin&cment & 
par ordre, de manière que cela pût fervir de 
titre à des ferions ; mais n'importe ; vous aide- 
rez à la lettre , & puisque tout fait cercle , tout 
peut aulfi fc réduire à l’unité. 

D. Et bien donc , qu’appcllez-vous pour le 
prince fervir la fociété ? 

R. C’cft lui rendre fervicc , cela s’entend , 
& même cette expreflion n'eft abfolument & ré- 
lativcmcnt obligatoire que pour lui . 

D. Je n’entends point ce que veut dire ici 
relativement obligatoire . 

R. Je m’explique . Chacun doit fervir la fo- 
ciété qui le maintient , l’environne & le préfer- 
ve . Auflï chacun la fert-il en fe conduifant bien 
félon l’ordre & conformément à fes vrais inté- 
rêts; mais chacun peut s’en tenir à faire fa tâche 
pcrfonnelle St fes affaires particulières, fans au- 
cun égard ni attention à celles du public , à 
moins qu’il n’y foit appelle : Encore pcur-il fe 
difpcnfer du fervice public, s’il a quelque chofe 
qui lui convienne mieux à faire, à moins d’un 
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danger imminent & d’un befoin impérieux dont 
il eft le fcul juge . Le prince au contraire n’a 
d’autre affaire que celles du public, ce qui rend 
le fervice du public dire&ement & relativement 
obligatoire pour lui , parceque s’il ne faifoit 
cela, il n’auroit rien à faire, & que les affaires 
publiques ne fauroient être faites que de par lui. 

D. Mais qu’eff-ce que les affaires du public? Cf 

R. C’cft la malTe des affaires de chaque par- que les affaires 
ticulier. dupuWic * 

D. Eff-cc qu’il faut que le Souverain gouver- 
ne mes affaires ? 

R. Non pas & bien loin de là ; mais il doit 
empêcher que nul autre ne vous trouble dans 
le droit de les gouverner librement, foit au nom 
du Souverain même qui n’eff que trop fouvent 
compromis par des juridi&ions injuffes & ve- 
xatoires , fous prétexté du bon ordre , ou du 
bien public , foit auffi par concurrence , jaloufie , 
ou cupidité. 

D. Servir le public ou la fociété eff donc 
pour le prince fervir chaque particulier. La fon- 
êïion eff belle en fpéculation ; mais dans la pra- 
tique elle n’eft pas aiscc, à ce qu’il femble. 

R. C’cft ce que l’examen des autres points 
nous fera voir. 

D. En quoi faites-vous confiftcr le devoir 
d’inftruirc la fociété ? 

R. Nous avons dit dans le cours précédent Dfvoifdc l'in- 
quel étoit le genre d’inftru&ion dont les élémens 
étoient ncccflaires à enfeigner généralement à 
tous les individus de l’efpéce humaine , en quoi 
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elle conftfte & de combien elle importe au fou- 
verain charge de tenir les hommes enfemblc , 
puifque cette inftrucïion leur donne l’inftinct , 
la volonté & les moyens de la réunion; nous 
11’avons fur cela rien à répéter . Le fouverain a 
fans doute l’infpe&ion fuprême de cette inftruc- 
tion , dont il eft fpécialement chargé comme 
devoir; mais indépendamment de cette juridic- 
tion continuelle & confiante , il eft encore de 
fon devoir fpécial d’inflruire fon peuple avec 
foin perfonncllement. 

D. Quoi donc , voulez-vous que le Prince 
enfeigne St dogmatife ? 

R. C’efl félon la manière . Mais pofons d’a- 
bord les bafes . Le prince eft chargé d’entrete- 
nir l’ordre & l’union fociale ; tout ce qui tend 
à l’unité eft dans l’efpécc de fes moyens pour 
faire fa charge; l'unité d’opinions cft le premier 
de tous les moyens de réunion entre les hom- 
mes (*) . La nature de l’homme eft telle qu’il 

(*) Cette unité d’opinions ft utile à la fociété a c'té 
{bavent le dangereux prétexte de la plus atroce into- 
lérance . Elle cefleroit d’étre utile , li on la forçoit , fi 
l’on vouloit tyrannilèr les pensées • La barbarie Sc 
l’abrutilTement de la nation en feraient l’effet imman- 
quable . Elle eft le premier des moyens de réunion , 
dès que toute contrainte en eft écartée , dès qu’elle eft 
l’effet de la feule inftruélion , dès que la liberté de 
parler & d’écrire fera réglée d’après ce que l’Auteur 
va détailler dans ce même cours , dès entin que l’in- 
térêt perfonnel éclairé l’adoptera . Aufti n’y a-t-il point 
de discordance , ni même de difpute fur les régies de 
l’arithmétique ni fur les vérités de la géométrie , ni 
même fur des objets moraux aufli clairement vrais St 
utiles. 




Digitized by GoogI 


n’u n Prince. 191 

lui faut des opinions ou vraies ou faufles; plus 
même elles font étranges , plus elles trouveront 
de creance dans l’efprit de l’homme inculte & 
fans notions . 

D. Ce qu’ici vous avancez , efl une opinion 
reçue ; mais il eft de ces chofes qu’on croit & 
qu’on affirme ainfi fur parole qui méritent néan- 
moins examen ; & dans un cours dont l’objet 
efl de bien démêler l’ordre & la nature des liens 
fociaux , & où pour cela nous reprenons toutes 
les aft'e&ions humaines dès leur racine, il faut 
tout examiner . Efl-il bien vrai que l’homme 
inculte qui naturellement s’abrutit & devient 
tout terreflre , en même temps devienne pour 
cela même plus fufceptible d’opinions monffrueu- 
fes que l’imagination feule peut enfanter & re- 
cevoir ? 

R. Tout homme qui veut raifonner, a droit 
de s’appuyer fur l’expérience, car c'efl la bafe 
prefqu’unique de nos connoiffances & de nos fuc- 
cès . Or l’expérience efl bien parlante en ceci ; 
mais les raifons m’en paroiflent prefque auffi 
fimples i.° la crainte & l'efpérance toujours vi- 
vantes , toujours déroutées par les forces ma- 
jeures , portent l’homme à imaginer des caufes 
fupérieures , à des effets qui font plus forts que 
lui. 2. 0 fi tôt que l’homme imagine, il fort de 
la fphère de la brute , mais il en fort fans gui- 
de & fans appui , il cède encore au défir d’ac- 
querir , que la nature mit en nous pour fes 
fins : or le pays du merveilleux eft un nouveau 
monde que l’on acquiert. 3. 0 la curiofué. 4 0 la 
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néceiïité de réfoudre , d’opiner promptement 
pour vacqucr à d’autres foins plus predans . 
5. 0 la facilité d'apprendre & de retenir ce qui 
frappe l’imagination & qui marque dans la mé- 
moire . 6 .° la parefle de concevoir, la méfian- 
ce de fon propre jugement qu’on n’ofe oppo- 
fer à la certitude d’un autre ; 7. 0 le rebut en- 
fin de déménager & d'eflàcer de fon cerveau 
les traces les plus anciennes ; tout cela attache 
l’homme aux opinions les plus abfurdes une 
fois reçues , & le rend même très-porté à en 
chercher . Il n’y a donc point à héfiter ; fi vous 
avez befoin de l’intelligence des hommes , de 
leur bon fens , de leur jugement , de leur fa- 
gefle ( & ce befoin-là n’efi , je crois , pas dou- 
teux pour le fouverain légitime chargé de main- 
tenir la paix & l’union dans une grande focié- 
té); il n’y a pas, dis-je, à héfiter, il faut ins- 
truire les hommes de la vérité , fi l’on ne veut 
que l’erreur toujours divergente les entraîne. 

D. Ce que vous dites ici , cft relatif à l’uti- 
lité de l’inftruCtion en général ; mais il s’agit 
maintenant d’une juridiction & d’un exercice per- 
fonncl au Souverain en ce genre, 

R. J’appelle en ceci perfonnel ce qui dépend 
& fait partie de l’adminiftration plutôt que du 
gouvernement ; quoiqu’au fond tout ce qui eft 
d’une bonne & fage adminiftration , devroit fai- 
re partie de la conftitution du gouvernement . 
On imprime chaque jour à Pékin la Gazette 
Impériale- quatre des premiers mandarins de 
l’empire font chargés de fa redaClion , & ref- 
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ponfablcs fur leur tète de la vérité de ce que 
la feuille renferme. C’eft la preuve que de tou- 
tes les parties de ce vaflc empire on rend com- 
pte à chaque jour de ce qui fe pafle de re- 
marquable & digne d’étre publié : événemens 
notables & furtout aâions dignes de louange , 
tout eft aufiïtôt rendu commun à l’immenle fa- 
mille : chacun fait ainfi dès l’enfance qu’il agit 
en prefence de tout l’empire . Les mandarins » 
non feulement des tribunaux , mais des provin- 
ces remontrent au fouveraih le plus refpeâé & 
le plus abfolu de la terre par des écrits auflitôt 
rendus publics par l’impreffion & répandus avec 
foin dans toutes les provinces . L’empereur ré- 
pond, exhorte, s’accufc, fe juflifie, & toujours 
dans le langage confacré de la paternité pour 
les peuples, du refpeèl filial (ce qui dans ce 
pays eft tout dire) pour le Ciel. C’eft ainfi 
que le même efprit s’étend fur tout un peuple 
& fe perpétue toujours le même pendant qua- 
rante fiècles ; c’eft par de tels foins & une telle 
police que le prince fe montre le premier ins- 
tituteur de fon peuple en un pays où tous ap- 
prennent , oii le principal emploi de tous les 
grades eft d’enfeigner , & où le refpeâ qu’on 
a pour le maître , eft égal à celui qu’on a pour 
fes père & mère . 

D. Combien de politiques au contraire veu- 
lent qu’on interdife aux hommes toutes les con- 
noiftanccs qui ne font pas de leur état , & fur- 
tout les difcufllons fur les affaires publiques? 

R. Ceux qui veulent cela font des ignorants 
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eux-mcmes . Rien n’eft fi commun que de voir 
des gens fans mérite en place chez les nations 
arbitraires & non conftituees , & où l’intrigue 
par conséquent gouverne tout. Ces gens là vou- 
droient que les hommes euflent moins d’acquit 
que leurs chevaux , pourque leur Cocher put 
les conduire ; mais cette opinion quoique au- 
jourd’hui dominante encore en plufieurs lieux 
par le fait , efl trop triviale & trop méprisée 
pour mériter aucune attention . 

D. Je ne fais fi les idées font à cet égard 
fort changées , mais il me femblc qu’on rend 
moins de compte aujourd’hui aux peuples que 
jamais des aftes les plus décififs pour leur rui- 
ne , ce qui fignifie qu’ils font à cet égard plus 
faciles . On faifoit des manifcfics autrefois ; on 
débattoit de part & d’autre des quefiions po- 
litiques & les droits refpe&ifs . Aujourd’hui on 
fe difpcnfe même d’un refie de formalités , on 
ordonne de marcher , de courir fus , & tout eft 
dit quant à l’obéifianec & au devoir . 

R. C’cft qu’en général on ne fe bat plus avec 
des hommes , mais avec de l’argent , & qu’on 
ne compte plus fur les hommes mais fur l’ar- 
gent ; & celui-là n’a pas befoin qu’on l’encou- 
rage & qu’on le perfuade de fon bon droit . 
11 va où on lui ordonne , fauf à fe laifler ar- 
rêter au paflage , comme étant toujours & par 
tout de bonne prife ; fauf auffi à donner à tous 
les fervices l’allftre traînante & énervée de la 
vénalité . 

D. Ne nous écartons pas. Si bien donc que 
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vous penfez que l’imprimerie devroit être un 
droit royal comme truchement nécefiaire entre 
les membres épars d’une grande & même fa- 
mille , truchement dont la fidélité doit être fa- 
crce , dont le gouvernement doit répondre & 
s’en fervir pour animer tous fes fujets d’un 
feul & même cfprit, les inflruire d’une feule 
& même chofe principale & fondamentale , lait 
fant d’ailleurs aux écoles d’apprentiflage des di- 
vers arts & proférions , à les infiruire de tout 
le refte ? 

R. Vous cherchez à m’induire à tentation , 
mais vous ne me croyez pas capable d’une tel- 
le erreur . Non , les organes de la parole n’ap- 
partiennent pas plus à chaque homme qui les 
reçut de la nature , que le droit d’écrire , c'elî- 
à-dirc , de s’exprimer à demeure en caraêleres 
convenus : Ce dernier eft fans doute notre pro- 
priété acquife par les avances de notre temps 
& de notre travail pour apprendre à écrire ; & 
fi au lieu d’écrire je veux imprimer , c’cft à 
dire , crayonner plus vite & plus clair , ou fi 
je m’arrange avec un fecrétaire ou avec un 
imprimeur , dans tout cela j’ufe de mon droit 
réfultant de ma propriété à la quelle on attente 
en me gênant fur cela . 

D. Songez-vous à ce que vous avancez & 
que vous attaquez une police prefque générale 
dans tous les états ? 

R. Ne parlons point du fait: c’eft un délit, 
il s’en commet bien d’autres contre Dieu & la 
nature dans les fociétés qui les ont laifsc paf- 
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fer en ufagc par ignorance, & qui les main- 
tiennent par erreur. 

D. Mais fongez-vous à quoi vous expofez la 
fociété en biffant libre à tant de frénétiques & 
de méchans de toute efpèce le moyen de pub- 
lier leurs folies, d’offenfer, d’irriter, d’ameuter, 
de mentir impudemment en cent lieux & mille 
& dixmille à la fois, de calomnier &c. 

R. Vous ne fauriez l’empêcher, fur tout par 
la prohibition : toutes les méthodes réglemen- 
taires dont on ufe fur cela , n’ont de mon temps 
produit d’abord d’autre effet que celui de don- 
ner la vogue à des méchans écrits qui fans cela 
feroient tombés d’eux-mêmes , que l’on a payés 
fort cher & par conséquent multipliés & ren- 
dus précieux au vulgaire des lecteurs . Depuis 
comme la fociété s’efl rapidement & notablement 
corrompue , les mauvais livres ont été protégés 
foit par analogie avec les defTeins & les vues 
& les vices du cœur & de l’efprit des gens 
en place, foit par connivence achetée, tandifque 
les proibitions ont porté fur les bons ouvrages, 
foit par des formalités qui rebutent à la fin , 
foit par l’impudence même des réglémentaires 
ignorants & corrompus . Au refle la liberté na- 
turelle qui reclame en ceci contre ces yéxations, 
ne veut point être licence , & quoique dans les 
pays où la liberté d’imprimer paroît être cela , 
le mauvais effet des méchants écrits foit com- 
me annullé par leur abondance & par le dégoût 
qu'ils infpirent ; cependant cette proflitution eft 
un mal fans doute ; mais il y a des préferva- 
tifs naturels & licites contre ce mal là! 
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D. Et quels font ces remèdes ? Car il en 
faut . 

R. Un grand Roi de nos jours , reflaurateur 
de fa nation & qui en deviendra le fondateur 
dans le cours de fon régne , parcequ’il l’eft 
de l’inflru&ion , vient de nous en donner la 
recette fimple . Il a permis de tout imprimer 
pourvû que le libraire connoiffe l’auteur & en 
réponde . Tout homme fi grand & fi puiflant 
qu’il foit qui travaille de fait en politique, eft 
obligé d’obtempérer à bien des relies de pré- 
jugés qu’il ménage d’autant plus qu’il veut que 
le temps & l’inflru&ion les effacent , & qu’il 
évite d’intéreffer aucun amour propre à leur 
confervation; mais celui qui, comme nous, énon- 
ce le droit dans toute fa force, celui-là, dis-je, 
cfpère que les bonnes intentions mal adroites & 
non réfléchies d’après une profonde connoiffan- 
ce de l’homme , ne feront de long temps à 
portée de tenter & de manquer de bonnes opé- 
rations , & que le temps & les événements & 
la néceffité même amèneront un jour en place 
des hommes de génie qui fauront juger l’inflant 
& les circonftances , les attendre & les ' faifir . 
En conséquence cet inflru£lcur peut & doit don- 
ner fes recettes pleines & entières. Parlant ici 
comme tel , j’affirme donc que chacun doit être 
libre d’imprimer; je le crois pareequ’on ne peut 
croire autrement, puifquc Dieu & la nature veu- 
lent cela ; mais que comme le droit d’imprimer 
dérive du droit d’écrire, & celui-ci du droit 
de parler , on ne peut imprimer que comme 
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Quelle* fort l'on parle, c’cfl à dire, à vifage découvert & 
dtoicd"mpî“ bien connu pour être celui qui parle . Je crois 
,0CI • donc que l’Auteur doit être obligé de mettre 
Ton nom à la tête de Ton ouvrage, & l’editeur, 
fi c’cfl l’ouvrage d’autrui qu'on imprime ou 
réimprime; je crois que l’un & l’autre doivent 
répondre de ce que contient l’ouvrage , devant 
le public & devant les tribunaux de jufticc , 
c’eft-à-dire, de droit & de police, c’efbà-dire, 
de fait & de décence. Je crois même qu’il faut 
pouffer l’attention à cet égard jufqu’à pourfuivre 
rigoureufement l’Auteur ou l’editeur du meilleur 
ouvrage qui voudroit fe cacher par modeflie ; 
qu’il le faut crainte des conséquences , car les 
abus s'introduifent toujours par les exceptions . 
Je crois enfin qu’une telle loi feroit contre la 
licence de la preffe dont la principale caufe ell 
la juridiSion véxatoire qu’on veut exercer fur 
cet article par ufurpation capitale (*) . 

D. A cela près , vous croyez que la preffe 
efl un des meilleurs moyens d’inflruire, & puif- 
que vous m’avez amené là en parlant des foins 


L’opinion commune fondée fur des bonnes rai- 
fons paroît convaincre d’infuffifance les remèdes que 
l’Auteur détaille ici ; St ne convient pas de la juflellc 
de fon fentiment: tant les maux que la liberté de la 
preffe femble devoir enfanter, ont happé la prévoyan- 
ce des Gotivernemens . Si l’on fouhaite de trouver cet- 
te queftion là folidement débattue St refolue , St de 
voir comment une honnête liberté d’imprimer Stc. peut 
fe combiner avec une bonne St fage police , on n’a 
qu’à confultcr les éphémérides du Citoyen du 177 1. 
Vol. I., St fuiv. , 
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particuliers du fouverain pour inflruirc fon peu- 
ple , vous croyez qu’elle doit être fous l’infpec- 
tion du fouverain . 

R. Sous l’infpc&ion , fans doute , & vous le 
voyez, puifque j’ai fournis les ouvrages ré- 
préhenfibles aux tribunaux inflruits Si à la po- 
lice exercée & réclamée chez un peuple inflruit; 
mais fous la juridi&ion , non . Et fur tout à 
cet égard aucun privilège . Les hommes ne fe- 
roient rien fans la parole , on le voit par les 
fourds de nailfance ; on a loué & jamais on 
n’ofa blâmer les loix prononcées contre les bla- 
fphèmes & jurements ; on auroit hué le prince 
lui-même s’il eut entrepris de donner des loix 
de langage , & ordonné qu’on ne diroit que 
telle ou telle chofe . Auflï toutes les fois que 
le gouvernement ou fes plus légitimes répréfen- 
tants veulent impofer filence fur quelque chofe, 
ils fe fervent des moyens de la tyrannie , c’eft- 
à-dire, de l’ufurpation, efpionage , délation &c., 
faux bruits femes par des bouches vénales, ap- 
pâts d’étourdiflement , d’oifiveté & de corru- 
ption , querelles fa&ices , occupations frivoles , 
conflit de juridi&ions , toutes recettes de tyran* 
toujours en garde contre l’eftet des réfléxions , 
& de cupides qui veulent relâcher, difloudre 
& séparer la fociété pour la piller en détail 8t 
pièce à pièce . La recette de l'autorité légitime 
doit être le contrepied de ces méthodes . Que 
la confiance & la vérité en foient l’ame . 

D. J’entends, & ces chofes ont déjà été di- 
tes ; mais clics n’ont guère* séduit perfonne que 
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les fpcculatifs. Les gens qui ont l'expérience du 
monde 8i des hommes St des chofes , préten- 
dent qu’elles ne fe gouvernent point ainfi; que 
tandis qu’une adminillration bénigne fe repo- 
fera fur fes bonnes intentions , les partions fer- 
mentent , les intrigues s'échauffent . Le prince 
posé précisément oii il faut pour ne voir que 
de vilains hommes , puifque la police n’a ja- , 
mais affaire aux fages & n’entend parler que des 
méchants 8t des fols , devient très-porté à la 
méfiance que les faits lui jurtifient chaque jour . 
On lui fait voir fort aisément que les timorés 
ne font bons qu’au cabinet , St leur méthode 
qu’à fe procurer de beaux rêves ; ou fi l’on ne 
peut l’attaquer par là St le convaincre , tout lui 
réfifle , le fatigue , le rebute St finit par l’anéan- 
tir . Ils ajoutent que le monde ne fe mène que 
par la puirtance , 8t que la puifTance eft du cote’ 
qui a le plus de partifans; que qui donc veut 
détruire un abus , doit s’accorder St fe liguer 
avec beaucoup d’autres abus , St cheminer de 
la forte prédominant par les vices d’autrui St 
non par fes propres vertus qui ne font bonnes 
qu’à mettre en cadre dans la retraite. 

R. Je ne penfois pas avoir parlé d’une ad- 
minirtration St de fes membres , 8t il me fem- 
ble que nous traitions des devoirs du prince 
lui-même . Quant à ce qui efl de fes minirtres 
il faut en revenir au proverbe chinois . Un 
fage fins un bon Prince ne peut vivre ; mais 
revenons à lui . Nous le fuppofons donc parfai- 
tement décidé au bien , St nous parlons de fes 
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devoirs & des moyens de les accomplir . Quand 
j’ai dit que confiance & vérité étoient la meil- 
leure méthode, je n’ai pas ajouté que le prin- 
ce dût fe repofer fur fes bonnes intentions. Le 
repos n’efl pas fait pour l’homme , fi ce n’cft 
par intervalles , fans cela quel crime auroient donc 
fait ces pauvres & chers hommes obligés d’ache- 
ter leur vie par le travail journalier. Le pa- 
rdieux n’cft point un homme ; le repos , en- 
core un coup n’eft point fait pour l’homme ; 

& plus un homme a de droits , plus il a de 
devoirs qui font tous action . Le prince donc Q. 1( . Ile efl , a 
doit être le plus vigilant de tous , mais à fa vigilance du 
manière . Celle-ci n’cft point de courir après les 1 
détails, mais de jetter les grandes m ailes . Ainfi 
tandis que les pallions fermentent , il inftruit , 
il découvre les vertus, il les annonce, il ics 
gratifie, & l’intrigue en eft réduite à prendre 
gauchement la robe d’hypocrifie , tandifque le 
prince donne la joie , enfeigne la facilité des 
mœurs , déconcerte les fimagrées , & fur tout 
cultive avec attention les moyens de correfpon- *• 
dance entre le père & les enfans . Archives pu- 
bliques , annales des plus petits pays & meme 
des familles médiocres , mais toutes importantes 
chacune pour foi , procès verbaux des aflemblées 
foit municipales foit fortuites foit régulières , ré- 
giftres des tribunaux , tout s’imprime , tout de- 
vient commun St inftru&if ; les hommes pren- 
nent tous leur petite part à la renommée ; ils 
s’accoutument à agir en préfence de ceux qu’ils 
ne voyent pas ; du refpeft des abfeijts St du 
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défir d’en être eftimés ils paflent aisément au 
refpeft de l’avenir de fa propre mémoire , dc- 
fir il naturel à l’Homme , fi favorable à la du- 
ree de fes ouvrages, & par conséquent à celle 
de la focietc , défir que notre vilaine philofo- 
phie du préfent voudroit éteindre , & que nos 
petits vilains gouvernemens agioteurs voudroient 
réalifer en revenus viagers comme eux. Ce défir 
une fois rallumé dans l’ame des citoyens par 
un grand & bon prince digne Prométhée , la 
Religion , cette haute defiination de l’homme 
dont le joug lui eft fi naturel & le fentiment 
fi facile, qui appaife la foif d’acquérir, fixe fon 
ambition & la gouverne , qui le contient dans 
les fuccès , le confole dans les revers , la reli- 
gion qui étreint les focictés & les hommes du 
lien commun de la fraternité, trouvera facile- 
ment place dans leur coeur & créance dans leur 
cfprit. Et que ne fera pas d’un peuple heureux 
un bon prince qui aura sû lui clever l’ame par 
une inftruction généreufe & par la communica- 
tion des idées & des vertus ! Je ne dis pas 
qu’il voie tout cela , qu’il en jouifle ; il n’eft 
pas donné à l’homme de fe voir pafler . La vie 
eft courte d’ailleurs pour bien faire , & dans 
quel genre d’entreprife que ce puifle ctre , ce- 
lui qui travaille dans le grand & qui jette de 
fortes bafes pour la durée , ne voit pas l’édi- 
fice qui s’élève au deflus ; mais l’ordre nous 
guide , & fon éternel Auteur nous voit . Il eft 
toujours temps de planter & d’unir . Quoiqtfil 
en foit , tels font à peu près , ou doivent être 
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les effets du travail perfonnel d’un prince at- 
tentif à remplir le devoir d’infiruire , tels en 
font les moyens , ainfi que je les conçois . 

D. Venons au devoir de protéger. Vous avez 
fait un précis très-court de toutes les parties 
que cette portion du devoir embrafle . Voyons 
maintenant les moyens de chacune de ces parties. 

R. Nous avons dit , je crois , dans le cours 
précédent , juflice , police , finance , défenfe Sc 
politique extérieure . 

D. Quel cft le refïort du département de la 
jufiiee? 

R. La jufiiee efi l’application des loix fon- 
damentales aux cas particuliers , & ces loix fon- 
damentales ne font autre chofe que ce qui fta- 
tue fur la propriété . 

D. Quoi donc ? Il faut des loix pour la pro- 
priété ? 

R. Les peuples , les aflemblécs de canton &c. 
peuvent s’étre fait des loix conditionellcs fur 
les propriétés foncières , & même fur les pro- 
priétés focialcs , fur tout ce qui donne prife 
enfin à l’invafion & matière aux précautions 
pour la fureté. Les conventions font ce qu’on 
appelle les Coutumes ; plus ces conditions évi- 
tent de caufer aucune gêne à la propriété, plus 
clics font propices; mais enfin telles quelles font 
on les refpcÊÎe, on les maintient par ce que la 
propriété ne s’eft formée & confcrvée que fous 
leurs aufpices , & que le propriétaire a sft fous 
quelles conditions il s’attachoit au fonds . Ce 
font là les loix fondamentales du travail pro- 
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duclif, & la racine des rapports entre les hom- 
mes ; ce font donc les bafes de la fociété . On 
les confulte , on en fait l’application aux ques- 
tions qui caufcnt des débats entre les particu- 
liers, & c’eft ce qu’on appelle rendre la juflice. 

D. Et le prince, doit-il rendre la juflice? 

R. Le prince efî l’homme de tout l’état qui 
peut le moins entrer dans le detail des affaires 
particulières , qui doit le moins s’expofer aux 
embûches de la fubtilité. Il n’cfl point juge des 
citoyens . 

D. Penfez-vous à ce que vous dites? 

R. Oui, j’y penfe & l’ordre a prononce'. Un 
homme n’efl point juge & ne le fauroit être ; 
s’il a des yeux aujourd’hui , il lui faudra demain 
des lunettes , après-demain un garde-vue . Un 
homme n’efl point juge en un mot & ne le 
fauroit être . 

D. Mais les tribunaux font composc's d’hommes? 

R. Et de plusieurs ; il faut bien que les dé- 
bats finilïent, que l’application de la loi fe fafle 
à la pluralité . Les voix prononcent , Sî ces hom- 
mes ne font point juges par état , ils ont la 
confiance du prince à qui l’exécution de la loi 
appartient . Le prince efl par état obligé de fai- 
re régner la loi ; il a pour cela les forces né- 
ceflaires & la difpofition abfolue de ces forces; 
s’il étoit juge & enfetnble éxécutcur de la loi, 
il feroit tout , & les autres hommes rien ; or 
entre tout & rien plus de rapports , plus de fo- 
ciété . Sans fociété plus de fouverain . Le fou- 
verain donc qui eft juge, attente cflentielleraent 
çontre la Souveraineté . 
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D. Mais i! eft des cas oii un homme juge 
fcul , & de l’aveu de tous . 

R. Dans des cas de police fans doute . Nous 
verrons tout à l’heure ce que c’efl . Le prince 
enfin n’eff juge que des juges mêmes, comme 
de Tes préposes de tout genre ; encore pour 
ceux-ci doit-il s’aider de fon confeil . 

D. Mais , vous dites le prince chargé de 
l’execution de la loi : lui refuferez-vous la qua- 
lité de législateur ? 

R. Il n’y à qu’a’s’cntcndre ; mais s’entendre, 
condition préliminairement fociale par tout , l’eft 
fur tout en ccci qui fut matière à tant d’erreurs 
& de prétentions criminelles . Dieu a prononcé 
la loi , l’ordre naturel en eft la table ; c’eft à 
nous à nous y conformer, c’eft à la main du 
Souverain à nous en indiquer la voie par l’ins- 
truêlion, à nous y maintenir par fa protection , qusiie mi- 
à nous y taire rentrer par la puillance, à nous « eftiégisl»- 
la faciliter par fes travaux. Si c’efl là ce que tcu1, 
vous appeliez le droit de législation , il l’a tout 
entier, & perfonne ne peut l’avoir que lui. 

D. Parlons nettement de ceci, je vous prie. 

Le fouverain efl-il législateur ou non ? A-t-il en 
un mot le droit de la législation , c’eft-à-dire , 
de prononcer feul des loix qui au moyen de fa 
volonté bien connue & manifeflée deviennent 
obligatoires pour fes fujets , c’cfl à dire , pour 
les hommes qui habitent & font leurs affaires 
fur le territoire fournis à fa juridiction, & des 
quels en conséquence les propriétés font confiées 
à fa proteêlion ? 
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R. Autant la religion eft néceflîiire , autant 
l’idolâtrie cfl: criminelle , comme fondée fur la 
foiblelfe de l'homme & tendante à l’abrutir . 
L’irréligion & l’idolâtrie fe font trop jouées de 
la crédulité humaine fur la quellion que vous 
me faites . Puifqu’un homme ne peut être hom- 
me fans le confentcment des autres hommes, ù 
plus forte raifon ne faura-t-il être législateur . 
L’habitude , l’inllinft & les fecours mutuels ont 
maintenu cnfemblc les familles , c’eft la loi de 
nature. C’efl à la réunion de plufieurs familles 
enfemble que la fociété a commencé . Celle-ci 
fut l’effet d’une volonté commune fous la loi 
de Dieu & de la nature . Plus la volonté com- 
mune s’efl raprochée de la grande loi , plus la 
fociété a profpéré. Cette volonté fut auflitôt la 
fouveraineté , équitable en ce qui fe conforme à 
la loi , abufive en ce qui s’en écarte . La fou- 
veraineté cft née avec la fociété. Tôt après il 
lui fallut une force pour contenir les volontés 
privées & les ramener aux conditions de la vo- 
lonté commune & par elle à la loi , force lé- 
gitime en ce qui fe rapporte à la volonté com- 
mune & par elle à la loi , force tyrannique en 
ce qui s'en écarte . Dieu , la nature & la vo- 
lonté commune faifant la fouveraineté , ont donc 
fondé la fociété . Le fouverain n’cft point pro- 
priétaire de la fouveraineté , comme je ne le 
luis point de mon ame , quoique j’en fois in- 
séparable , que je puiflè la perdre ou l’enrichir . 
Il eft propriétaire de la force exécutrice de la 
ioi & prote&rice de la volonté commune . Dans 
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route focicté exifiante la loi cft faite , car la 
focicté n’exille que par la loi . Quand donc on 
dit que dans tel ou tel autre pays le prince eft 
législateur , cela fignifie que la volonté commu- 
ne , qui doit fe montrer fous une formule quel- 
conque, fe prononce au nom du prince ; que 
lui feul eft le centre de réunion de la volonté 
commune , puifqu’elle fait feule fon exiflence , 
& qu’il veille feul à fon maintien , autorife tel 
decret , en accepte la tutelle , s’en déclare la 
fauvegarde , en promulgue l’authenticité ; & voilà 
tout . 

D. Voilà tout felcn vous, mais dans le fait 
cette diflinôlion n’eft-clle pas purement méta- 
phyfique ; car par tout le prince fait la loi , la 
prononce , la fait exécuter ; il la propofe dans 
fon confeil, direz-vous ; mais ce confcil efl à 
lui & à fon choix, ce confeil examine ou plu- 
tôt il complaifante , jamais il ne s’oppofe , il 
n’en a ni la volonté ni le pouvoir. S’il en étoit 
autrement , fi quelque corps législatif ou feule- 
ment national avoit le droit de s’oppofer ou 
de faire la loi , vous appelleriez cela républi- 
que , & vous n’en voulez pas . Ne me dites 
point que le fait ne conclut rien pour le droit ; 
car ici le fait le fuppofe , tk toute ufurpation 
anéantiroit auflltôt la focicté. 

R. J’cn conviens , fi cette ufurpation étoit en- 
tière , & c’cft ce qui arrive dans les états li- 
vrés à l’arbitraire prédominant ; & bientôt au 
défert . Mais obfervcz mieux , & vous verrez 
que dans les monarchies prcfquc toutes ces pré- 
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tendues ufurpations ne portent que fur des bran- 
ches . Vous verrez que d’entre ces loix du 
fouverain le plus grand nombre font du reftort 
de la police qui lui appartient en feul . Plu- 
fieurs , il eft vrai, font de fifcalité, hydre tou- 
jours croiffantc St renaiflante dans les ténèbres . 
Celles-là certes attentent aux propriétés , & par 
conséquent à la loi; aulïi ravagent-elles & dé- 
truifent-elles finalement les états; auffi éprouvent- 
elles le murmure & la réfiflance St la fraude ; 
auffi font-elles paflagéres St peu durables ainfi 
que toutes les autres loix attentatoires à la vraie 
législation , qui d’elles mêmes tombent bientôt 
en défuétude . Dans les ténèbres tout le monde 
eft guide , St perfonne ne mène bien ; mais le 
jour fuccéde St devient feul le guide St le lé- 
gislateur. Ainfi dans une nation éclairée le droit 
de législation du Prince tout-puiffant fe borne à 
ce que nous avons dit. Il a ce droit tout en- 
tier, & perfonne ne le peut avoir que lui. 

D. Pourquoi forcer ainfi vos énonciations de 
manière que le dernier mot eft toujours celui 
qui feandalife ? Quoi ? Pcnfez-vous qu’une na- 
tion inffruite affemblée ne fut pas plus en état 
d’exercer ce droit , St par conséquent ne pût 
être admiflible à le réclamer? 

R. Non , je ne le crois pas , attendu que 
c’eft la république où l’intérêt public eft nécef- 
fairement bientôt un objet métaphyfique qui de- 
vient le mafque de l’ambition privée . Non , je 
ne le crois pas , 8t elle ne le croit pas non 
plus ; car la première affaire d’une nation agri- 
cole 
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cole aflemblée fera d’élire un fouverain , fi elle 
n’en a pas , ou de le réclamer , fi elle en a un . 

D. Prenez garde , quant à ceci , je vous ra- 
mènerai encore à nos infurgens , dont nous 
avons parlé dans le cours précédent . 

R. Patience , ou je vous répondrois par la 
dictature Wafinghton. Mais laiflez-moi pourfuivre. 
A la vérité la nation faifira l’occafion de ce 
temps de clameur , fi elle n’eft bien pleinement 
infimité , pour traiter avec lui , pour faire des 
conditions & capitulations , pour gêner fa puif- 
fance, pour donner & retenir enfin; & ç’cft 
alors que fe démontre l’efprit de république , 
la difcordancc des intérêts particuliers ravifi- 
feurs &c. L’établilTement du pouvoir abfolu d’un 
feul auroit été le terme prochain de chacune 
de fes affemblées , fi les princes avoient eu la 
fagefle de Sully & la vigilance de fon maître, 
quand par fon confeil il céda promptement à 
l’aflêmblée des notables tout ce qu’ils deman- 
dèrent d’abord fans efpérer l’obtenir & Ample- 
ment pour en tirer le meilleur parti poflible . 
Surpris & déconcertés de la généralité apparente 
du prince , obligés de s’arranger en confeils , 
de s’échafauder de formes & formalités pour 
décider & régler la grande partie des affaires 
très-embrouiilées d’un royaume très en defor- 
dre ( circonflance inhérente par eflcnçe à ces 
fortes de convocations ) , ils ne purent ni s’en- 
tendre, ni pourvoir au courant, ni convenir de 
rien pour le futur. Peu temps après ils vin- 
rent d'eux-mêmes prier le Roi de les foulagcr 
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d’un fardeau qu’ils n’étoient pas capables de por- 
ter. Aufli le grand Miniftre de ce grand Roi, 
homme fi confommé dans les affaires 8c dans 
la politique, avoit coutume de dire que, fi la 
fagefle avoit à defcendre fur terre , elle choifi- 
roit une feule tête, 8t jamais une aflemblée de 
plufieurs . 

D. En fuppofant votre raifonnemcnt valable, 
du moins l’exemple dont vous l’appuyez , ne 
vaut rien . 11 eff pris chez une nation accou- 
tumée depuis des fiecles à la monarchie , 8c 
d'un temps de troubles invétérés 8c d’anarchie 
préparée par un fiécle de faufle 8c noire poli- 
tique qui avoit tout divisé au dédans , 8c de 
déprédations odieufes qui avoient perdu les 
mœurs 8c aliéné le cœur de tous les fujets. Que 
peut avoir de commun un tel exemple avec des 
temps de vigueur 8c de réunion des efprits 8c 
des âmes à l’effet d’obtenir la liberté naturelle 
& d’aflurer l’exiffence fociale chez une nation 
toute neuve encore , chez la quelle la rapine 
cft encore étrangère , où chacun acquit fa for- 
tune par fon travail 8c veut la conferver de 
même, chez la quelle ejifin l’oppreflion n’a pu 
prendre racine , 8c n’a fait d’effet fur les âmes 
que celui de leur enfeigner l’art des précautions 
civiles 8c politiques. De bonne foi penfez-vous 
que Wafingthon i.* r foit 8c devienne le chef 
d’une dinaffie de fouverains ? 

R. Laiflons, je vous prie, un exemple dont 
la difeuffion anticipée nous méneroit loin. J’avoue 
que celui de l’affcmblée des notables de France 
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dans le l<5’. me fiécle auroit été mal choifi , fi 
j’avois eu en vue de l’alléguer comme concluant 
pour montrer l’infutfifance politique de toute 
aflemblée. Je n’avois pas alors en vue les incon- 
véniens de la république, mais feulement ceux 
des précautions prifes & à prendre contre le 
libre 8c plein exercice de la fouveraineté . L’exem- 
ple qui certainement en ce fens eft très remar- 
quable , s'eft trouvé au bout de ma plume 8c 
m’a entraîné . Mais s’agit-il de conclure contre 
la république, je dis que toute affemblée entre 
égaux eft bonne pour confulter 8c nullement 
pour agir . Je dis que comme il faut agir pour 
former 8c pour maintenir la focieté , elle eft 
phyfiquement 8c finalement 8c promptement obli- 
gée de fc donner un chef. Je dis que la fo- 
ciété naiflante a moins de befoin de l’autorité 
8c de fon exercice, mais qu’en raifon de ce que 
la fociété s’accroît, s’enrichit, s’étend 8c fe com- 
plique de rapports divers, l'autorité doit croître 
aufti , 8c qu’alors toutes les précautions prifes 
8c à prendre contre fon accroiflèment 8c contre 
l’abus qui en peut 8c doit réfulter , rentrent dans 
le code des contrepoids toujours inutiles 8c nui- 
fibles . Je dis enfin que dans toute fociété agri- 
cole il faut que chacun fade fes affaires , 8c que 
les affaires publiques fe faflent aux moins de 
frais 8c de perte de temps poftible , 8c que la 
république n’eft bonne qu’à détourner les no- 
tables de leurs propres affaires pour les emplo- 
yer à la charge du public . 

D. Semblable aux Chinois , vous en voulez 
bien à la république . O ij 


La république 
n’eli qu’un ;'«• 
terim . 
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R. Ils regardent ce qu’on en dit comme une 
fable, du moins quant à la duree, & moi, ce 
n’efl pas par oui-dire, c’cft parccque je les vois 
que je n’y crois pas . 

D. Iriez-vous dire cela dans toutes les cites 
de l’Europe ? 

R. Sans doute pourvûque j’cufTe caution d'étre 
entendu . Mon de Hein n’eli pas d'oftènfer per- 
fonne, ni même d être téméraire dans mes ju- 
gemens . Vous n’appellerez pas républiques des 
municipalités qui fe gouvernent par leurs pro- 
pres loix fous la protcêlion des grandes puif- 
îances voifines. A cela près vous trouverez trois 
républiques en Europe ; l’une forte & agifiantc 
au dehors, mais entretenant un chef militaire, 
un prince dont l’exiflcnce feule l’établit , la 
maintint & dont jamais elle ne put fe palier ; 
une autre qui voilinc des barbares d’une part 
& de petites fouverainetés de l’autre ne fe mêle 
que de police & de politique extérieure , com- 
me aulTi de méfiance ariftocratique au dedans : 
belle ville qui ne demande rien à fon territoire 
& qui ne lui coûte rien ; tout le gouvernement 
y confiftc efi tracas de ville : c’cft fans doute 
la plus fage & la plus méditée des Ariftocra- 
ties ; ftagnante comme la mer qui lui fert de 
rempart , elle doit fa durée à fa modération & 
fa modération à fes revers ; & avec tout cela 
elle ne tiendroit rien, fi par mer & par terre 
elle ne touchoit à l’anarchie de toutes parts . 
La troificmc enfin tilïue de petites fociétés foc- 
dératives composées d’agricoles & de pafteurs , 


d’u n Prince. 213 

paye un fort tribut à la nature qui la défend 
par l’âpreté de la contrée St du climat , & qui 
remplit ainil une partie du devoir fouverain . 
Elle contribue d’ailleurs , & acheté le peu qu’il 
lui faut de protection des fouverains à qui elle 
fournit des foldats avoués , c’efl à dire, bra- 
ves , obéiffans St timorés, au lieu des brigands 
qu’on tireroit des autres contrées : Ils refpcc- 
tent toutes les cours , ne fe partialifent pour 
aucune . Semblables en cela aux pâtres ambu- 
lans des alpes & des pafferies (*) , ils fe gou- 
vernent bien chez eux , eux-mêmes , fans chefs 
pareequ’ils n’ont point d’entreprifes à faire , ni 
de depenfes à fupporter ; heureux montagnards 
qui ne fervent ni ne commandent , & qui for- 
ment des communautés franches & non pas des 
états . 

D. J’entends ; on peut donner un tour à 
tout ; d’ailleurs je crois en effet qu’une répu- 
blique fans chef fuprême ne fauroit gouverner 
un grand état que par intérim 8t fans prendre 
jamais d’alhette fixe St permanente ; mais je 
parlois du pouvoir réfident dans l’affemblée d’une 
nation inftruitc, & cela fe peut allier avec l’exis- 
tence d’un fouverain pofieffeur néanmoins & 
prote&eur de la fouvcraincté ; foit montré à 
l’Angleterre . 

R. Autant que je puis au dehors entrevoir la 
conftitution d’Angleterre , il me paroît qu’elle 
ne tient qu’autant que la nation ett infiruite & 

("*) Dc'naitrc commun entre les bergers d’en defa St 
d’au de là des Pircnces du cote de l’océnn . 
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jufqucs au point que la nation efl infimité . La 
nation par exemple ne fait pas que la fouve- 
Taineté a une portion de revenu toute acquife 
que perfonne ne doit ni lui faire ni lui rete- 
nir, & que quand on foudoye fon Roi on le 
met en droit de chercher par tous moyens à 
accroître fa folde & fes profits , non feulement 
aux dépens de la nation , mais même des in- 
terets nationaux ; elle ne fait pas que former 
des ordres divers , des puiffances rivales & des 
contrepoids au fein de la même famille , c’eft 
germe de divifion 8t de défolation . Elle ne fait 
pas que donner droit de législation à une mul- 
titude feroit faire tirer fes loix aux des comme 
les fentences du juge Bridoye, u les dés de 
Meilleurs de la Chambre n’étoient franches gui- 
nées & de poids, ainfi qu’ils en plaifantent eux- 
mêmes . Elle ne fait pas que faire élire fes ré- 
préfentans par le peuple c’efi vouloir infinuer 
par tout la corruption & la vénalité républi- 
caine ; avec la différence que les candidats de 
république répondoient des événemens dont ils 
demandoient à être chargés , au lieu que ceux 
des élections fe font acheter cher & ne fe ba- 
zardent point . Elle ne fait pas que le terme 
des emprunts d’e'tat eft la banqueroute infailli- 
ble, pareeque perfonne ne penfe être venu au 
monde pour payer les dettes d’autrui, & qu’on 
emprunte toujours ; & que la banqueroute d’état 
eft feiflion & séparation de tous , & ruine qui 
fucccde à des dures catafirophes . Elle ne fait 
pa6 que Yexcifè ou droits fur les confomma- 
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tions cff de tous les impôts le plus onéreux au 
commerce; que tandifque la politique nationale 
erronée n’honore & n’appuye que le trafic , 
qu’elle le foutient par des guerres ruineufes , 
par les traités , par les prohibitions , par une 
fuite de dépenfes énormes qui la rendent tyran- 
nique pour toute liberté quelconque , elie de- 
vient en effet la métairie de tous les Capitalis- 
tes de l’univers jufques au moment voifin peut- 
ctre , où la domination lui échapant d'une part 
& le crédit de l’autre, elle deviendra à la fois 
ennemie & débitrice de tous . Elle ne fait pas 
que tandis qu’elle en fait tant pour attirer le 
foyer dévorant du commerce exclufif, objet éter- 
nel de la faufil’ politique éclairée & foudoyée 
par la juiverie marchande, elle écrafe le com- 
merce univerfel & le fien propre d’un feul coup. 
Elle écrafe le commerce univerfel en le for- 
çant de prendre pour rendez-vous & pour éta- 
pe le pays de l’univers où le fife rongeur établit 
le plus de difproportion entre les néceflités des 
falaires fondés fur celles de la vie & fur le fur- 
taux de toutes les denrées & confommations 
enchéries par une multitude de droits forcés & 
accumulés , & les moyens d'acheter qu’ont les 
pratiques du commerce . Elle écrafe le commer- 
ce national en lui ôtant tous fes outils, les ré- 
voltant par la cherté des vivres qui force la 
main au commerce & au commerçant . Elle ne 
fait pas que l’impôt fur les terres ne peut al- 
ler avec i ’excife , puifque l’un épuife l’autre , 
que c’cft tirer d’un fac deux moutures que de 
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pofer des droits d’un coté St de lever un impôt 
de l'autre ; que l’impôt fur le produit net ell 
le fcul naturel St fulceptiblc de régie & de mc- 
fure, St que tous droits quelconques font con- 
tribution ou rapine , comme on voudra . Elle 
ne fait pas qu’une affemblce législative toujours 
exiflante St un médecin toujours auprès du lit, 
fuppofent le malade ou le font . Peut être qu’elle 
s’en doute,, mais la chere conflitution efl le ro- 
feau au quel la main s’attache , qui la coupc 
8t qui finalement rompra , St le torrent du dé- 
fordre focial opéré par les excès d’abus de la 
chere conflitution efl fi fort qu’il entraîneroit tout 
fans reflource . Elle ne fait pas que ce n’cfl 
point à la chere conflitution qu’elle doit celle 
des conditions fociales qui donnèrent quelque 
bafe folide à fa réelle profpéritc . Ce ne fut 
point un Bill , mais un traité d’Edouard avec 
ï’Efpagne qui tranfporta les belles laines dans 
ces contrées St qui apprit au peuple par l’exem- 
ple St le foin du Prince à en faire cas & en 
prendre foin . Ce ne fut point un Bill qui fit 
l’immunité de la charrue . Ce ne fut point un 
Bill , mais la tête de Guillaume qui imagina 
l’encouragement pour la fortie des bleds . Ils 
connoifTent encore fi peu ce qu’ils doivent à 
cette opération d’un vrai fondateur , que de nos 
jours, que tout à l’heure, en un temps où tout 
le monde efl éclairé fur cela St où la police des 
grains ne tient plus qu’au monopie vifiblc Sc 
impudent, St à l’erreur St à la parefle crainti- 
ve de quelques Adminiflratcurs , ils viennent 
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encore de fc laiffcr duper fur cet article St 
d’ébranler ce pivot eficntiel de leur profpérité . 
Enfin je ne puis parler favamment de ce que 
j’ignore ; mais le peu que j’en fais comme tout 
le monde, me fait voir St me prouve que leur 
aflemblée nationale après les avoir fait palTer 
par tous les dégrcs de corruption , les précipi- 
tera dans l’abîme de l’arbitraire. 

D. Mais vous-même, quel eff donc le pré- 
fervatif que vous propofez contre cet écueil 
redoutable ? 

K. Daignez vous rappellcr le pouvoir de 
l’inffruSlion, la connoiflance des loix de l’ordre 
naturel, de l’efTcncc de l’intérêt commun réful- 
tant de l’unité des intérêts humains St tenant 
à la liberté St immunité de tous les intérêts 
particuliers: la propriété enfin bien démêlée, 
connue St rcfpccdée comme mère & protcSricC 
fouverainc des fociétés St confiituant la fouve* 
raincté. Quoiqu'il en foit , croyez que je n’ai 
point exagéré en difant que telle que je vous 
défignois la puifTance législative , le fouverain 
l’a toute entière , St que perfonne ne peut 
l’avoir que lui . 

D. Ce n’étoit pas en effet le cas de beau- 
coup difnutcr le terrein , puifque vous le bor- 
niez tellement , dès l’énonciation même , que 
1 vous le rcduificz à rien. La loi eff faite, dites- 
vous, Dieu l’a prononcée, l’ordre naturel en 
eff la table; c’eff au fouverain à nous en mon- 
trer la voie, à nous y contenir, à nous la 
faciliter. Cela eff rond comme toutes les géne- 
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ralités ; mais venons au détail . Vous m* avez 
dit vous-même que les coutumes locales pour 
les biens & héritages étoient les loix fondamen- 
tales du canton; que les peuples fe les étoient 
faites: Ils fe font donc donné des loix, i. cr po- 
int. Ces loix font diverfes, car les coutumes 
locales font fort variées; or la loi n’eff qu’une, 
2. d point. Comment accordez-vous cela avec 
la grande définition ci-defius ? . 

La loi nvft <k R. La loi n’efl qu’une dans les grandes mas- 

prindesnuflcsifes . Par tout le Soleil fe lève; avec lui com- 
diliVictdéwiîi mence k j our St les travaux des hommes; il 
fe couche, la nuit fuccéde & le repos. Voilà 
la loi que les fouverains ni les peuples ne 
changeront pas ; mais félon les afpeèls ici il 
éclaire , ailleurs il échauffé , plus loin il brûle . 
Voilà les conditions qui changent rélativement . 
C’eft à l’homme doué d’intelligence pour con- 
noître & de libre arbitre pour choifir , à fe 
conformer aux conditions naturelles du point 
de la fphère qu’il occupe . Les loix qu’il fc 
fait pour fon travail & pour fes fuccès , il les 
arrange entre lui & la nature; les loix qu’il fc 
fait pour fes rapports, pour fes échanges, pour 
fon commerce & pour fa fureté , il les arrange 
avec fes femblables , avec qui il doit établir 
. fes rapports , conclurre fes échanges , faire fon 

commerce, former fa fociété. Quant à ce que 
j’ai dit que les peuples s’étoient fait leurs cou- 
tumes, il efl toujours fous-entendu que c’efl 
fous le confentement, l’appui, la proteflion & 
la fauvegarde d’un chef dont l’autorité donne 
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la fan&ion à la loi , qui la prononce ou eft 
censé la prononcer & la faire , quoiqu’afliflé de 
fes vrais confeils & de fes fublîituts naturels . 

D. Fort bien ; mais le confentement du peu- 
ple eft donc nécelïaire à la loi ? 

R. Et qui le nie? Dieu lui-même ne put n u i ftstntô- 
faire longtemps des anges de ceux qui voulu- 
rent être démons. Qui vous le nie? Tant & fré- 
tant de feuilles cparfes chaque jour chez les 
nations déroutées , bribes d’une législation dé- 
coufue plutôt oubliées que connues , dépoferoient 
contre celui qui voudroit vous nier cela. J’ai 
dit que la grande loi étoit faite , je le répète 
encore . J’ai défigné le diltricl des loix fecon- 
daires ; le prince les prononce, c’eft la premiè- 
re condition de la loi ; le peuple les accepte, 
c’efl: la fécondé, fans la quelle la première n’eft 
bientôt qu’un vain écho . Mais ces deux con- 
ditions ne tiendront rien encore fans la troifiè- 
me ; c’efl qu’elles foient conformes à la gran- 
de & immuable loi de l’ordre , ou du moins 
qu’elles ne tranchent pas avec elle . Sans cela 
fi une telle loi efl obfervée , comme il arrive 
prefque par tout pour une multitude d’abus & 
d’ufages comme pafsés en loix , & cependant 
qui lèfent la propriété perfonneile &c. ; ces abus 
font autant de grains de verd-de-gris qui ron- 
gent les entrailles du corps politique, en altè- 
rent la fanté & aflurent fa perte , fi le régime 
& les remèdes ne prennent le defliis . 

D. Suivons . Voilà donc ces affemblées du 
peuple que vous réprouviez tout à l’heure, les 
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voilà, dis-je , revenues de votre aveu, ou pour 
mieux dire devenues néceflaires à la conllitu- 
tion d’un état . Car quoique les loix , dont vous 
nous accordez le refiort , foient fecondaires , j’y 
confcns ; plus elles le feront , & plus elles fe- 
ront fujettes à des variations, à des réparations, 
pour parler en langage agricole . 
r<rfûHhi, loi R- J c k crois: N'oublions pas pourtant que 
ac'utVT l’°kj et principal & le point de profpérité fo- 
véritabie objet ciale cfl la durée , la perpétuité ; c’efl là le vœu 
de u fociete. j a naturc ^ c ’cft ] a ] 0 j d e l’ordre. Or plus 

on change les dedans d’un édifice, plus on en 
ébranle la folidité . Point de bien qui n’ait fon 
mal très-voifin . Nous voyons ou croyons voir 
l’abus d’une infiitution , nous ne voyons pas, 
ni nous ne cherchons pas à voir la folidité 8c 
les avantages de fa confiitution première. L’efprit 
d’inquiétude Sc d'action inexpérimentée croit ré- 
former , St il ouvre la porte à vingt autres abus 
plus décififs que ceux qu’il voulut bannir. Quand 
une coutume a duré , c’efl un grand argument 
en fa faveur, du moins par comparaifon avec 
celle qui n’efl encore que préméditée , ne fut- 
ce que l’inconvénient de détacher les hommes , 
du moins en partie de tout ce qu’on met en 
quefiion . 

D. Fort bien; mais il cfl permis, il cfl même 
reccomandé félon vous de tendre toujours au 
mieux . 

R. Oui par l’inftruclion générale St par l’édi- 
fication publique ; c’efl ainfi que je l’ai dit , 
St je n’ai jamais entendu que ce dut être par 
la réedification St l’injonêtion . 
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D. Mais les états ne fe font pas formc’s tout 
d’un coup . La vie de l’homme efl trop courte 
pour imaginer & exécuter une conflitution com- 
plette . Celui qui la donne , dura-t-il allez pour 
enfanter d’un trait de génie fupérieur la malle 
entière d’une législation , la génération qui la 
reçoit , patte trop vite pour l’établir toute en- 
tière . Celle qui lui fuccède , plus éloignée des 
ÿiconvéniens qui néceflitercnt la conflitution, & 
par conséquent plus relâchée , plus préfomptueu- 
fe , fe contente de ce qu’elle trouve , s’y arrê- 
te , ou y ajoute du fien . En un mot tout ne 

s’efl fait que pièce à pièce, & vous ne doûtez 
pas qu’il n’y ait encore par tout à ajouter , 

par tout à fu primer , ne fut-ce que pour fe 

rapprocher de l’uniformité , de l’efprit de fa- 
mille , d’un fcul 8 i même efprit , enfin pour 
abolir les divcrfités de langage , de poids , de 
mefure , de coutumes , d’ufages qui font d’un 
meme état un composé de nations diverfes , 
fouvent opposées , quelque fois rivales & tou- 
jours étrangères les unes aux autres ; or félon 
vous il faudra des affemblécs du peuple pour 
tout cela, afin que le fouverain écoute, difeu- 
tc , propofe enfin avant de difpofcr , & afin 
de difpofer réellement . 

R. La difficulté que vous m’oppofez renfer- 
me divers objets qu’il faut séparer pour y ré- 
pondre . Sûrement une conflitution peut traîner 
longtemps , & celles que nous connoiffons , font 
à refaire ou à faire prcfquc toutes entières; mais 
le conleil des rats de la fable n’y feroit rien. 


L’ait de gou- 
verner ne con- 
fifte pas à or- 
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que l’ordre fub- 
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Nous avons dit les feuls moyens véritables pour 
préparer les changements utiles qui fe font après 
d’eux-mêmes . Ces moyens font l’acquit exaft 
des trois parties du devoir fouverain, à favoir, 
l'inftru&ion , l’équité vigilante , & la facilitation 
des débouchés . L’habileté des fujets , leur bon- 
heur & leur attivité feront les fru&ucux effets 
de ces trois chofes , & d’eux-mêmes ils fend- 
ront alors ce qu’il faut ajouter à la conftitu.- 
tion focialc , ce qu’il en faut fuprimer . Or cc 
que tout le monde fent & connoît être utile , 
fe fait de foi-même pourvfl que le fouverain y 
confente , ou qu’on ne s’y oppofe pas en fon 
nom. Les mauvais ufages, les lôix abfurJes font 
abolies , les bons s’établiffent & deviennent loi 
fans qu’on s’en apperçoive pour ainfi dire , fans 
qu’on prononce . Et qu’une fois les Adminis- 
trateurs bienveillants fe fouviennent que l’art de 
gouverner ne confiffe pas à ordonner , mais 
à veiller à cc que l’ordre ancien foit maintenu 
& fubfiffe ; que fe démener aux yeux de fon 
fiécle eft la puérilité d’un novice ; qu’aux yeux 
du fage & dans le fait les changemens & au- 
tres événemens frappans font la critique de 
l’adminiftration plutôt que fon éloge , attendu 
qu’il n’y a que la maladie qui avertifle , que 
la fanté n’avertit pas . 

D. Mais il eft un grand nombre d’arrange- 
mens qui peuvent périmer par défuetude , les 
bons ne s’établiflent pas infenfiblement , ceux 
du moins qui tendent effendellement à l’uni- 
formité . 
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R. C’eft où j’allois venir. Sait-on ce que l* uniformité 
c’eft que cette uniformité tant défilée & en ef- fc^'clumént 
fet fi défirable , fi l’on s’entend bien ; c’eft celle ,*“* E ' iudei 
des grandes malles, comme nous le difions tout au* deuil», 
à l’heure , des loix & point du tout celle des 
détails . Les coutumes par exemple doivent 
néceflairement varier félon la nature des biens 
fonds , le genre de culture qu’ils exigent , l’ef- 
péce des avances &c. St ces chofes dépendent 
des conditions du fol , du climat St des dé- 
bouchés . Les ufages tiennent aux coutumes , St 
les partifans méchaniques ou mercénaires de 
l’uniformité , n’ont ni la théorie ni la pratique 
de toutes ces chofes . Ils voudroient forcer na- 
ture 8t échoueroient à notre grand dommage , 
s’ils parvenoient à faire admettre par les peu- 
ples leurs changemens . Le langage tient aux 
ufages 8t aux habitudes , les poids 8t mefures 
à l’un St à l’autre , comme auflï à la routine 
8t à l’utile 8t libre intervention des deflervans 
du menu troc, tous inflrumens du commerce , 
comme celui-ci l’cfl de la profpérité . Mais , 
fans rifquer un appareil de législation , de don- 
ner des eflfais pour des maximes & des er- 
reurs pour des loix reçues , enfeignez , pro- 
pofez . Si ce que vous offrez vaut mieux , 
on l’acceptera ou promptement ou du moins à 
la longue ; s’il ne prend pas , votre autorité 
n’auroit fait que déranger le courant . Si l’an- 
cien ufage fubfifte, c’eft qu’il eft réputé le meil- 
leur ; St votre fens opposé fut-il alluré d'avoir 
raifon feul contre tous, Dieu permet aux hom- 
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mes d’avoir tort, il faut bien qu’un fage Sou- 
verain le leur permette . 

D. Sans pouffer plus loin cette qucflion , 
fuppofons qu’il y ait un changement réel & in- 
difpenfable à faire à ces loix que vous appel- 
iez fondamentales . Un fouverain a-t-il droit de 
le faire feul, c’elt à dire, lui & fon confeil ? 

R. Peutétre feroit-il inutile d’examiner le droit 
en cela, après que nous fournies convenus qu’ 
il n’en auroit pas le fait ; mais pour prononcer 
comme l’ordre , il n’en a pas le droit non plus ; 
pareeque lui & fon confeil , ce qui efl même 
chofe , font abfolument etrangers aux droits fur 
les quels ils flatuent , au moins en ce qui con- 
cerne la propriété d’autrui . Je crois donc qu’ 
en ce cas il doit préalablement & indirectement 
inflruire , propofer enfuite aux propriétaires du 
canton que cela regarde , aliénables par dépu- 
tés , difeuter, débattre & ne prononcer que de 
leur aveu . 

D. Vous voulez donc enfin de ces aflem- 
blées ? 

R. Oui, l’ordre en veut de fréquentes & an- 

mcîn fcfTr" nuellcs' par canton , composées de propriétaires 

fcmbices font à l’effet de correfpondre avec le gouvernement 
ncccllaiics . - , , . . j . r / . 

fur la recette de I impôt qui doit le faire par 

les propriétaires fur les propriétaires feulement 
à qui la nature le confia en première main ; à 
l'effet aufli de s’entendre fur les dépenfes pu- 
bliques propofables pour opérer l’accroilTement 
du revenu . Quant à ce qui clt des affcmblées 
conciliantes ou confultécs pour des changemens 

efiènttcls , 
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clics doivent être fi rares que la queftion eft 
infiniment moins importante qu'elle ne le paroît 
d’abord . Quand un grand Roi l’un de ces 
hauts inftituteurs qui paroiffent de loin à loin 
& dans la diftance de pluficurs fiécles , a par 
les travaux , fes fuccès & fes vertus acquis le 
profond refpeft & l’eflime abfolue de fa na- 
tion , s’il veut établir quelqu’un de ces points 
capitaux de conftitution dont l’utilité ne peut 
être bien fentic qu’à la longue, des affcmblées 
nationales lui peuvent être utiles pour confacrer 
par tout l’appareil du cérémonial le plus impo- 
fant qui foit connu , ces inftitutions favorables . 

Son crédit entraîne & décide , & le concours 
de la nation donne à la loi une fan&ion plus 
vénérable encore . Mais toutes les lois que ces 
afTemblées furent convoquées fous des régnes 
foibles ou captieux , dans des temps de corru- 
ption & de defordre pour rémédier aux abus, 
elles ne firent qu’accroître le mal en le fàifant 
connoître fans y rémédier , elles n 'eurent d’au- 
tre effet que de rébuter de toute idée du bien , 
de priver de tout efpoir qui s’évapore en fumée. 

D. Je vois que 1! je veux enfin que le prin- 
ce foit pleinement abfolu , il faut que je paffe 
à l’article de la police . 

R. 11 n’cft pas befoin de cela, puifqu’il ne l« prince n-cft 
l’eft nulle part mieux que dans le reffort de la i n h “"'^” , d P à“j 
jufticc &■ par l’exercice de la juftice, pourvû Ie “fc *» 
qu’il fe conforme à la loi de l’ordre dans la |uftlct 
quelle feulement elle eft. A' l’égard de la police, 
c’cft proprement le reffort de la fouveraineté , 
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rcfïbrt qu’ s’étend aux dépens du precedent, en 
raifon de ce que la fociété profpère, ou qu’elle 
s’entaffe par delTechement . 

D. Que voulez-vous dire? Expliquez-moi ceci. 

R. Il importe, je crois, beaucoup en politi- 
que pour éviter une confufion d’idées & de 
maximes très-commune & tres-dangereufe , de 
bien diffinguer Si féparer ces deux reflorts, la 
juflice & la police . La juflice eft grave , la 
police prompte; la juflice examine, la police 
cft fommaire ; la juflice s’exécute par les loix, 
la police par des ordres. La propriété foncière 
& la portion immobile de la propriété mobi- 
liaire font prefervées par la juflice ; encore les 
très-petites caufes de cette portion doivent elles 
aller à la police comme ne pouvant fupporter 
les frais ou perte de temps de la juflice . La 
police protège & fécourt la propriété perfonnellc, 
la venge même , à la referve des grands délits . 
Quand j’ai dit que le reflort de la police s’éten- 
doit aux dépens de celui de la juflice , j’ai 
voulu dire en proportion ; Quand j’ai dit en 
la focièté profpère , c’efl qu’en 
ion s’accroît & peut devenir 
immenfe . A la Chine où elle cft telle que les 
chemins y font plus charges de monde que nos 
rués dans des temps de foule, le gouvernement 
entretient par tout & jufqucs dans les moindres 
villages des mandarins de differentes clafles ; 
leurs tribunaux font ouverts foir & matin, & 
aidés de quelques aflcflèurs ils y jugent fans 
ccflc & font auffitôt exécuter leur fentencc , 


raifon de ce que 
ce cas la populai 


'Digftized by Google \ 


d’on Prince. 227 

parcequc ce font tous cas de police . Ce n’eft 
pas que les dégrés de juridi&ion ne foient éta- 
blis & maintenus avec le plus grand foin . Ce 
n’eft pas que les hauts tribunaux de l’empire, 
confeils fi refpe&ables, fi anciens, fi permanens 
& balance's avec toutes les précautions dont l’efi. 
prit humain eft capable , ne voient & ne dé- 
cident toutes les grandes affaires de leur reffbrt, 
& qu’enfin le droit perfonnel n'y foit tellement 
refpe&é qu’on ne fauroit exécuter un arrêt de 
mort contre le moindre du peuple , qu'il n’ait 
été par tout confirmé & finalement figné de la 
main de l’Empereur, qui ne s’y réfout qu’après 
en avoir plufieurs fois renvoyé l’examen au 
haut tribunal des peines avec reccomandation . 
Mais avec tout cela la police décide fommaire- 
ment par tout les différents, & le Bambou mar- 
che fans ccfle , pareequ’il faut de l’ordre & 
de la paix dans cette foule immenfe , & que 
les querelles, les contredits & les vices de la 
populace ne font pas du reflort de la marche 
lente des informations qu’exigent les arrêts des 
tribunaux de la légalité . Ainfi donc les très- 
grandes villes &. les dépôts du commerce où 
il y a beaucoup d’a&ion & de conventions ver- 
bales & paffagères, où il peut aisément fe glif. 
fer beaucoup de defordres , de corruptions & 
d’ attentats ( car 1’ homme comme le caillou ne 
montre & ne connoit fouvent'le feu renfermé 
dans fon fein que quand le frottement violent 
l’excite ) , les fêtes , les grands concours , les 
foires , les armées &c. tout cela ne peut être con- 
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tenu que par l’ordre & la police fommaire . Or 
comme la population des villes peut être furabon- 
dante par des raifons de fpoliation & de véxation 
des campagnes , & les armées aufli , j’ai dû dire 
que l’extenfion du reflort de la police pouvoit 
appartenir à des motifs de ddféchement, comme 
à des raifons de profpcrité . 

D. C’eft fans doute dans le reflort de la 

police qu’on a dit & établi que le prince avoit 
droit de vie & de mort &c. 

Drtft de vfe dr R. On n’a jamais dû dire cela . Un prince 

etc mots , im qui aura de Ja conlcience , ne croira jamais 

dc« UIlti avoir droit de mort . Il frémira au contraire en 
penfant qu’il eft le fuccefleur du premier qui 
crut pouvoir ordonner la mort de fon fembla- 
ble , & qu’il lui eft impoflible de découvrir fi 
cet homme fut un prince ou un tyran. On fe 

fait à tout par l’habitude, & l’ufage ne juflifie 

rien. Mais fans entrer dans cette queftion, un 
prince lage , femblable aux Empereurs de la 
Chine qui par cérémonie, quand même ce n’efl 
pas par fentiment , s’accufent eux-mêmes de 
négligence Ou d’avoir mérité le courroux du 
ciel, quand dans leur immenfe empire ils lignent 
feulement trois arrêts de mort dans l’année , 
craindra que le mauvais exemple ou la mollefle 
du gouvernement n’aient une grande part aux 
délits . Sans prononcer fur la mitigation des 
peines , il fera en forte d’éteindre peu à peu 
& de bannir des moeurs cet efprit d’animofité 
& de revanche qu’infpire aux hommes peu ac- 
coutumés à réfléchir fur l’impartialité de la jus- 
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tice, le récit ou la vue de quelque crime atroce, 
& confultant fur la févérité des peines il fe 
fouviendra que de même que la contradiction 
fait l’aigreur, l’oppofition fait la révolte, & les 
fuppliccs l’atrocité. Quant à fon droit de mort, 
tout prince qui n’efl point chef de barbares, 
fait que ce droit fe borne à ce qu’on prononce 
en fon nom les arrêts & l’application de la 
peine portée par la loi ; & il n’appellera cer- 
tainement pas cela un droit pour lui , mais 
feulement pour les autres qui ne peuvent ref- 
fortir que de la juflice fouveraine . Quant au 
droit de vie , c’eft un beau droit qui tient à 
l’efprit de famille & affimile la puiffance fou- 
veraine à la paternité; bien entendu que le 
droit de faire grâce fe furbordonne à la raifon 
& à la juflice , & qu’il ne laifle pas oublier 
au prince que fans l'abus ou le droit de mort 
il n'y auroit point de droit de vie. Au refte 
l’inflruCtion accoutumant fur tout les hommes 
de tous les ordres à confidérer leurs droits du 
coté du devoir qui en eft toujours inséparable, 
le prince penfera toujours que le droit de mort 
fuppoferoit le devoir d’examen & de certitude 
des délits, & que le droit de vie entraîne le de- 
voir de répondre que jamais la fureté politique 
ne fouffrira de la facilité du Prince à pardonner. 

D. Mais la police telle que vous nous la dé- 
peignez, ne tient-elle, pas beaucoup de l'allûre du 
defpotifme, & félon la juflice qui doit être le 
commencement, le milieu & la fin de tout, 
l’affaire du plus petit particulier ne mérite-t-elle 
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pas une difeufiion aufli exacte que toute autre? 

Diftina- n ne n ‘ e P as t t uc ' a P°*‘ cc Sommaire ne 

du pouvoir « tienne beaucoup à l’allûre de l’autorité abfolue ; 
pmivôlx «bfoiu. mais ce qui fait le defpotifme, c’eft l’arbitraire. 

D. Et bien celui qui entend , décide , pro- 
nonce & exécute fur le champ fon arrêt , ne 
touche-t-il pas , s’il le veut , à l’arbitraire ? 

R.. Non pas fi l’inftruâion refifte , & c’eft 
à la vérité le fcul remède à ce grand incon- 
vénient . L’arbitraire n’a pas befoin de tribunal , 
il n'écoute pas , il tranche , il ordonne , 8t tou- 
tes fois il eft toujours circonfcrit dans les limi- 
tes de l’ignorance de fes jufticiables . Pour peu 
qu’ils aient de lumières, ou qu’ils aient embraf- 
sé une opinion , fut-ce une erreur grofliére , le 
defpotifme & fon pouvoir trouvent la barrière 
à ce point qu’ils n’oferoient entamer. Quant à 
ce qui eft de l’attention que méritent les af- 
faires de détail , il s’agit moins des affaires des 
petits que des petites affaires ; mais ft elles font 
foncières , elles ont des juridi&ions légales . Cel- 
les qui font du reflort de la police ne fauroient 
fupporter le retardement. Enfin la police eft 
indifpenfable dans toute afTemblée d’hommes ; 
c’eft au prince à mettre toute l’attention pof- 
fible , à furveiller ceux à qui il confie cette 
portion de fon autorité . C’eft en ce fens feu- 
lement qu’on a dû dire que méfiance eft mère 
de fureté ; mais cette méfiance n’eft pas bonne 
à laiffer paroître , car elle bannit l’émulation 8c 
la loyauté . De toutes les précautions donc la 
meilleure Sc la feule durable eft d’éclairer le 
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peuple ; ce font là les vrais furveillants des 

magiflrats . 

D. Je crois cet axiome vrai en fuppofant . 
que les mœurs generales tournent vers l’honne- 
teté ; car à cela près les gens en autorité ne 
craignent guère les murmures du peuple Po- 
pulus me fibilat , ai ego plaudo . 

R. Nous parlons des devoirs du Prince & 
nous fuppofons un prince qui en efl occupé . 

Or cetre indifférence fur l’opinion publique ne 
s’établit ou ne s’affiche que fous un prince nul, 
ou qui pis eft, injuffe ou paffionné. Ce n'eft 
que fur la voix publique qu’un prince peut 
remplir le livret de Louis XII qui paroît être 
la plus excellente des méthodes pour un fou- 
verain . 

D. Quelle eft cette méthode . Lif 

R. Ce prince , un des meilleurs qui jamais «« 
ait régné en aucuns temps & lieux , qui méri- 
ta le furnom tendre & religieux de Père du 
peuple , qui en fut adoré doucement , car les 
hiftoriens racontent que quand le peuple de la 
campagne favoit qu’il devoit paffer , il fe le- 
voit la nuit fans ordre ni miiïion pour aller ga- 
zonner & arranger les chemins fur fon pafla- 
gc . Ce prince joué pour fa (implicite & en 
quelque forte mis en farce par des bouffons ou 
par ceux qui auroient voulu l’étre à profit, & 
qui répondit feulement quand on lui dit cela 
en l’attribuant à la populace : J'aime mieux que 
mon avarice les faffe rire que fi elle les faifoic 
pleurer ,• ce Roi par excellence avoit pour le 
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choix des fujets qu’il mettoit en place, une mé- 
thode qu’on ne fauroit trop conftiller à tous 
les fouverains de la terre tant qu’il y en au- 
ra: 11 avoit un livret dont chaque feuillet étoit 
marqué du nom des différentes charges , béné- 
fices , emplois &c : très familier dans fes mœurs, 
il écoutoit peu le blâme , mais très attentive- 
ment les éloges . Ses officiers d’ailleurs dans les 
différentes provinces & les rapports des affaires 
l'inflruifoient des hommes , de leurs vertus & 
de leurs talents . Si tôt qu’un homme lui étoit 
cité comme louable & pouvant être utile, il 
s’informoit . Si les rapports étoient conformes , 
il mettoit fon nom fur la feuille au deffous de 
la place à la quelle il le croyoit propre , & 
chaque feuille avoit un nom , & fouvent plu- 
fieurs . Au moyen de cette précaution la pelle 
même ni la guerre n’auroient pû le prendre au 
depourvû ; toute place étoit toujours don- 
née : T en ai difposè : c'étoit donc la notoriété 
publique qui difpofoit , & ce fera elle qui di- 
fpofera fous un prince équitable & fage , & 
alors elle fera refpe&ée . 

D. Les Souverains qui croient écouter la voix 
publique & la prendre pour guide , ne font 
pas fi rares que vous le penfez; mais ils y font 
trompés , & l’intrigue n’a pas de moyens plus 
ffirs pour arriver à fes fins & intronifer fes 
candidats , que cette prétendue voix publique 
qu’on fiffle & à la quelle on enfeigne l’air & 
les paroles de la chanfon du jour . 

R. C'eiî que les princes la veulent appren*. 
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dre par voix exclufive & connue , par comptes 
rendus &c. ce qui équivaudrait à dire efpiona- 
ge & délation . C’eft qu’ils veulent Te rétrécir 
& fe circonfcrire dans leur travail avec un petit 
nombre , fe cacher derrière l’étiquette & fe sé- 
queftrer dans leurs mœurs . Ce n’eft point ainfi 
fans doute qu’on apprend la vérité ; il faut lait 
fer parler tout le monde , écouter de loin , s’en- 
tourer d’honnêtes gens & dans fes mœurs être 
fociable . Il faut enfin s’appuyer beaucoup des 
juridictions domeftiques , pour donner à la voix 
publique le poids St la maturité requife . 

D. Qu’entendez-vous par cette expreffion les imrort*n ce 
Juridictions domeftiques i ÎÜSuJS?* 

R. C’eft de tous les fecours indifpenfables au 
prince , le plus efficace & celui qui lui coûte 
le moins . La nature lui donne à chaque jour 
les fubftituts les plus fidèles ; c’eft à lui à les 
employer & maintenir . Un père ne demande 
point de folde pour contenir & élever fes en- 
fans ; un oncle pour appuyer fes neveux , les 
diriger, les inftruire; un frère aine pour aimer 
& foutenir fes frères à défaut de fes parents ; 
un veillard pour endoctriner la jeunefle , l’avi- 
fer par fes confcils , l’animer par fes récits 8t 
fes exemples . Tous ces grades font révétus 
d'une juridiftion naturelle tout autrement éten- 
due & fufceptible d’influence que ne l’eft celle 
du fouverain & de fes préposés . Je n’ai à ré- 
pondre à l’autorité de ces derniers que dans le 
cas où la réclamation du tiers ou celle de la 
loi reçue m’accuferoient de léfion du droit pu- 
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blic ou particulier ; à cela près je ne lui dois 
aucun compte de mes loifirs, de l’emploi du 
temps , de ma conduite , de mes mœurs Scc. 
Les juridictions naturelles au contraire ont l’ha- 
bitude & le droit de me gouverner, droit acquis 
par les avances qui me furent faites. Tous ces 
dégrés s’attendent & doivent s’attendre à la res- 
titution de fes avances qui confifte en aide & 
fecours . Toutes , elles favent que les mœurs 
oifeufes & defordonnées ne produifent rien & ne 
profitent de rien . Ce feront elles qui bien di- 
rigées , appuyées & contenues , rendront bon 
compte au prince & à la fureté publique de 
la portion de la fociété que la nature mit fous 
leur juridiction . 

D. Ce font elles précisément que la police 
énerve & remplace par tout où elle étend fa 
juridiction aCtivc . Par tout elle ne voit que 
l'abus des juridictions domefiiques & la néceflité 
d'y fuppléer par une autorité commune qui ra- 
mène tout à fa fouche, au père commun âc 
qui ne fade acception ni d’âge ni de fexe &c. 

R. Et c’eft précisément ce qui perd tout , 
& qui met la proftitution à la place des moe- 
urs décentes. Je ne dis pas que dans les fou- 
les où nous avons dit ci-deflus que la police 
étoit le reffort indifpcnfable & principal , où 
les hommes ralfemblés comme en un rendez-vous 
de fête ou de campement n’ont la plupart ni 
mère , ni famille, les juridictions domeftiques 
méprisées & confondues, fouvent infeCtécs de 
vices & de mauvais exemples puiflent avoir le 
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même poids ; mais c’eft la faute de la police 
ufurpatrice & fouvent corrompue, fi cette dé- 
chéance dégénéré à l’excès. Par tout & dans 
les plus grandes villes les familles font le plus 
grand nombre . Dans l’ordre même du bas 
peuple & des furvenants que les falaires & l’cf- 
poir du gain & la néceflité de vivre amènent 
des pays pauvres, tout ce qui vaut quelque 
chofe , cft (indiqué par chambrée & a des ré- 
pondants . Le refie font gens fans aveu , vrai 
gibier de police & de maifons fortes ; mais 
!’ objet de la police même , fon véritable em- 
ploi eft de diminuer le nombre de ces gens là 
le plus qu'il efl poflible. Que fon chef réleve 
donc les juridictions naturelles, qu’il les emplo- 
yé , qu’il les inflruife , qu’il les appuyé & le* 
fafle rcfpeêler . 

D. Les derniers points que nous venons de 
traiter , appartiennent à l’article des moeurs 
plutôt encore qu’à celui de la police ; nous y 
viendrons . Mais vous bornez le reflort de la 
police aux villes & aux rendez-vous d’une po- 
pulation entaflfée . Qui donc maintiendra la paix 
dans les campagnes ? 

R. La paix publique , le bonheur . Qu’on ta MÎS ^ 
ne permette plus qu’elles foient vexées par les 
villes peuplées de juridiChonels & de rentiers u voûte d»n, 
avides qui leur envient tout, qui les dépouiU lcs « nj P a 8 n<: * 
lent , les effruitent , les jugent , leur font la loi 
fouvent abfurde , & attirent par tous moyens 
leurs habitans pour les livrer au ridicule & les 
ruiner ; qui murmurent fi un pauvre homme 
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vend un fou plus que de coutume une livre 
de beurre , comme s’il l’avoit volée ; qui ofent 
dire & prononcer que c’eft à ce peuple à por- 
ter les charges de l’état & en conséquence le 
condamnent à la corvée, à la milice, aux claf- 
fes , à la taille arbitraire , enfin à tous les gen- 
res d’efclavage qu’on ait pu imaginer. Que la 
liberté régne dans les campagnes & dans les 
débouchés de leurs produits, que tous les gen- ■ 
res de propriétés y foient exa&ement refpe&ées, 
que les richeffes y rétournent & ne craignent 
plus d’y paroître, comme aulïi d’y être em- 
ployées en pure perte ; & bientôt elle feront 
la racine & le séjour d’une population forte St 
nombreufe , mais riche d’une richeffe rélative , 
c’eft à dire , conforme à l’état & aux cfpéran- 
ces du poffeffeur ( ce qui eft tout ce qu’il faut 
à l’homme ) , 8t dont la fortune chérie St pré- 
cieufe à fon maître comme étant péniblement 
acquife fervira de caution à la paix publique 
& à l’autorité chargée de la maintenir . 

D. Entre les parties qui entrent dans l’ac- , 
quit du devoir de protection, nous avons cité 
enfuite la finance. Vous avez dit que c’étoit 
un point d’adminifîration plutôt que de gouver- 
nement . Expliqucz-moi cette différence . 

R. J’entends que nous gouvernons les cho- 
fes qui font dans notre dépendance , St que 
nous adminiftrons celles qui ont un emploi fixe 
8t délégué . A le bien prendre nous ne fom- 
mes tous qu’adminiftrateurs ; cependant le pro- 
priétaire gouverne fa dépenfc 8t adminiftre fon 
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bien . Le prince gouverne fa maifon , fes do- 
maines , la paix , la guerre , les mœurs 8cc. , 
mais il adminiftre la juftice, la finance &c. 

D. J’entends; mais la finance félon vous efl 
fon bien , eft le revenu de fa propriété . 

R. Oui , mais ce revenu eft délégué à des 
objets fixes des quels la fureté & la profpéritc 
de l’état, l’exiflence même de la fociété dépen- 
dent . Nous avons vû le détail de ces objets . 
Nous avons dit que c’étoit par les propriétaires 
feulement que le prince en pouvoir faire la re- 
cette . A l’égard de la dépenfe , c’efl fans dou- 
te le plus important des foins & le plus péni- 
ble ; mais aufli c’eft celui que l’ordre facilitera 
le plus . 

D. Paffons à l’article de la défenfe . 

R. La juflice & la police en font la fub- 
ftance au dedans ; il ne refie plus que la puif- 
fance militaire qui rend l’ autorité refpeftable 
au dedans & qui veille pour preferver la fo- 
ciété d’invafion . 

D. Vous avez dit & il efi vrai , qu’on n’at- 
taque guères la puiflance quand elle eft équi- 
table . 

R. Il efi certain qu’un état , même à forces 
très-inégales , n’efi jamais conquis , s’il ne veut 
l’étre . L’union fait une force invincible ; mais 
l’obligation de cette réfifiance eft elle-même un 
inconvénient que le fouverain doit prévoir & 
fe tenir toujours en état de la prévenir . C'eft 
en cela qu’il eft proprement chef de la milice, 
c’eft à dire, d’un corps d’hommes d’élite tou» 
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jours difponibles , prêts à fe porter au premier 
ordre aux lieux où la defenfe l’exigera . L’article 
de la defenfe fuppofe l’ennemi domeftique; mais 
quant à celui ci le bon ordre au dedans difi 
penfe de tout effort ; enfuite l'étranger ennemi ; 
enfin les cas majeurs & fubits qui attaquent 
le territoire , & par conséquent les travaux 
majeurs & fubits. La milice fubordonnée, agif- 
fante, toujours piquée d'émulation & fe piquant 
d’honneur, eft le corps de réferve de la Socié- 
té, quant à ce qui eff des cas ordinaires. Elle 
eft r avantgarde St le camp rétranché dans les 
cas extraordinaires, dont l’atteinte ne doit point 
pénétrer au centre focial , où fe meut St doit 
fe mouvoir fans interruption le cercle des tra- 
vaux 8t des dépenfes . 

Lcqaîté & i« D. Et la politique extérieure enfin? 

coicorde^font Se rapporte beaucoup à ce mot d’un 

i« ”***. ?'*• très-bon agent à un très-grand Roi . Sire , fai- 
«l’un bon p:in- tes bien vos affaires che^ vous, nous les ferons 
bien che\ les autres. L’équité d'abord 8t les ges- 
tes de la concorde font les moyens prélimi- 
naires pour un prince d’abréger 81 de réuflir 
dans les détails de la politique extérieure. Quant 
aux moyens actifs, le principal fans doute c’eft 
d’en agir avec les étrangers comme avec fes 
fujets , c’eft de les inftruire, de les éclairer, 
de les rendre hommes enfin , 8t bientôt ils fe- 
ront amis. Au refte la confidération d’un prin- 
ce qui fe conduira par de tels principes , fera 
bientôt la meilleure fauvegarde- de fon pays . 
Mais il n'en eft point de durable ni même de 
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valable contre les furprifes avec les brigands 
meme les plus foibles , quand d'ailleurs il n’ont 
rien à perdre & que par conséquent la rapine 
cfk leur reflource , leur récolté & leur travail 
forcé . Malgré les forces dominantes , les con- 
tributions & les traités , les puiflances d’Europe 
ne peuvent arturer le commerce & la liberté de 
leurs fujets vis-à-vis quelques poignées de bri- 
gands des côtes d’Afrique connus fous le nom 
de Barbarefqucs . S’ils pouvoient établir la pro- 
priété , l’agriculture & l’induftrie qui s’enfuit , 
chez ces peuples ; fi d’un commun accord au 
quel un prince puiflant & éclaire pourroit les 
décider, ils convenoient d’acheter tous les pro- 
duits que ces peuples auroient à vendre, & de 
leur donner en échange les chofes qu’ils ertiment 
le plus , en même temps qu’on ne feroit nul 
quartier à tout ce qui feroit armé en guerre , 
ces peuples commenceroient à travailler , à clor- 
re les héritages , & dès lors un peuple eft dans 
la voie de fe faire des loix raifonnables & de 
devenir une nation . Ils commenceroient à crain- 
dre la guerre qui feroit cefler leur commerce, 
clorroit leurs débouchés & leur ôteroit tout . 
Avec du temps & la continuité de ces foins 
propices on en feroit de bons & riches voifins 
qui augmenteroient énormément la marte des ri- 
chelfes de l’humanité, des reflources de l’indus- 
trie, des moyens du commerce & de tous les 
attributs de la profpérité . De l’excès partant 
aux divers dégrés, on peut prendre ceci pour 
la défignation du plan & du devoir d’un prince 
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fage pour la partie de la politique extérieure . 
Qu’elle emploie pour inflruirc, fervir & enrichir 
fes voifins , les foins & les depenfes que la 
faulfe politique met en oeuvre pour les devancer, 
& fouvent pour leur nuire , le prince fage fera 
le Roi , & fa nation l'amie de fes voifins • 

D. Pourfuivons le détail des devoirs du fou- 
verain félon la dédu&ion que vous avez adoptée 
d’après le réfumé des devoirs du notable envers 
la fociété . 11 doit encore la gratifier autant qu’il 
lui fera pofïible . 

te prince ne R. J’ai pu dire cela du propriétaire en fup- 
ufoc.VtV qu' P°^ ant fervice gratuit aux atfaires publiques 
en ^ édifiant p ar l’emploi de ce que les fiennes propres lui 
fîej. elc * 1 ’ m lailfent de temps & de liberté. Mais le prince 
ne peut rien faire à cet égard que dans l’ordre 
de fes devoirs , dont l’acquit peut à la vérité 
paroître embralfer des objets furérogatoires par 
comparaifon à ce qu’on eft accoutumé de voir 
en ce genre; mais tous, tels qu’ils puifTent être, 
rentrent dans l’un des trois points principaux 
que nous avons reconnus. Tout donc quant à 
cêt article fe rapporte pour le prince à l’article 
fuivant qui ajoute édifier la focièté . 

D. Je vois que ce qui eft relatif à l’édification 
publique , concerne les mœurs . Cet article cft 
bien étendu & fujet à bien des définitions afiez 
arbitraires , car l’efprit eft fort habile à jufti- 
fier , à colorer même les vices & les lâchetés 
du cœur . Plus les mœurs nationales fe corrom- 
pent & dégénèrent , plus l’efprit focial aÆche 
en impudence & devient fubtil & ingénieux 

à mettre 
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à mettre en queftion fur l’article des mœurs ce 
qui fut en fait dans les temps de générofité , 
de force & de vergogne , & à faire même pen- 
cher la balance en faveur des moeurs du jour. 

R. Tout cela eft un refultat de l' ignorance 
qui ne pouvant éteindre tout à fait la foif de 
l'homme pour l’opinion , adopte l’erreur , ne 
pouvant atteindre à la ve'rité. Le propre de la 
vérité une fois connue n’cfl pas de rédrefier les 
moeurs d’habitude & les vices d’adoption ; la 
raifon humaine n’eft pas aflez forte pour celaj 
mais l’inftru&ion faine , précife & confiante aura 
un autre fuccès affuré. C’ eft de dévoiler la 
fauffe confcicnce & de fàire qu’on convienne 
généralement de ce qui efl mal & du pourquoi . 
Joignez-y l’indication du bien aux jeunes adep- 
tes qui recrutent fans ceffc la fociété; voilà 
tout l’avantage qu’on doit attendre de l’inftruc- 
tion . Mais cet avantage efl tout ; car chacun 
eft à fon voifin un juge fort sévére, s’il n’cft 
fon compagnon de fortune & fon affocié dans 
le même genre de vexation . Le financier ne 
décéléra point le financier qui abufe, mais il 
fera juge rigoureux pour le jufticier qui pré- 
varique & qui le livre aux fangfuës du palais , 
& ce dernier pour l’églifier qui voudra afficher 
un luxe trop profane , ou étendre fa juridiélion 
& fes droits . Que tous les hommes donc foient 
inftruits de loix de l’ordre naturel focial, qu’ 
ils connoiffent les droits & les devoirs & leur 
mefure , les avances & leur fource , la proprié- 
té , fon importance & fon abfolue immunité . 

Q 
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Je ne dis pas que ces notions les empêchent 
La définition de pafler à coté des principes quand il s’agira 
de leur intérêt ; mais ils feront fort éclairés St 
pic quand f ort attentifs fur toute véxation étrangère à leur 

, r initruction a o 

aura appns à intérêt , & trouveront dans leurs clients actuels 
i«™ fiefe mai de bons St jufles juges quand leur tour arri- 

du’bicn^du vcra * H nc f aut donc P* us dire S ue ^ a défini- 
m»i notai, tion des moeurs ed bien vague; elle ne le fera 
plus . La fauffe politique a mis le clinquant à 
la place de l’or , a fait confidcr la richeflc dans 
l’indullrie, la production dans le commerce, 
la puiflance dans le fife; il n’ed pas étonnant 
qu’elle ait placé la force dans l’élégance , la fa- 
geffe dans la pcrfonnalité St le bonheur dans 
les jouiflances fardées de l’oifivcté . Ces erreurs 
font la fuite les unes des autres , St la marche 
phyfique même mène là . Mais aujourd’hui la 
vraie route ed connue ; le bien St le mal mo- 
ral St phyfique font calculés. On pourra dire, 
on dira longtemps encore St fouvent, comme 
cet ancien : je connois le mieux 6* je fais le 
pire ; mais on nc pourra plus dire ou du moins 
faire croire que le bien ed le mal 8t que le 
mal cd le bien . 

D. Mais le vrai maître 8t cenfeur des moeurs 
n’ed-ce pas l’exemple ? Tout nous le dit , tout 
nous le prouve ; l’homme ed imitateur par droit 
St impulfion de la nature ; l’homme imite long- 
tems avant d’étre capable de raifonner 8t de 
fentir . Les moeurs lâches flattent les payions 
naifluntes , facilitent la parefle St l’indépcndan- 
cc; l’habitude fc contracte , les exemples la ju- 
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ftifient, l’amour propre la cor.facre; dès lors 
la raifon fubordonnée n’eft qu’une arme de l’ef- 
prit foumife aux erreurs de l’ame St aux vices 
du coeur. 

R. C’eft le raifonnement & non la raifon 
que vous voulez dire; celle-ci n’eft pas fi aisce 
à foumettre qu’on l’imagine ; c’eft elle à bien 
des égards qui fait les remords du coupable , 
l’inquietude de l’homme frivole , l’ennui de la 
fatieté, le défefpoir enfin de l’orgueil impuif- 
fant . Si tout cela ne fait qu’un chaos dans les 
âmes enervées par une fociété corrompue , 
croyez-moi, c’efl faute de principes fimplcs & 
clairs reçus dès l’enfance & chaque jour con- 
firmes par le développement de la raifon . Je 
ne dis pas que l’exemple ne foit la première , 
la plus forte & la plus fru&ueufe des leçons ; 
mais où le prendre quand les moeurs dégénè- 
rent ? dans des fingularités ? Cela ne peut être , 
ne le doit pas mémè, car la fingularité n’eft 
point fociale , & l’efprit focial efl le premier 
pivot des bonnes moeurs. Dans un petit nom- 
bre de lieux choifis où l’on unit le refpeft in- 
térieur des moeurs les plus timorées avec la 
condefcendance extérieure pour les ufages du 
monde qui ne connoît d’égards que pour les 
dehors & de prérogatives que l’impunité ? C’eft 
chofe fi rare qui demande tant de moyens , 
qui exige une attention fi fuivie, que le grand 
nombre n’y fauroit atteindre , & que ce qui 
édifie, n’engage pas. Tant que la liberté & les 
devoirs paroitront être en oppofition , celle-ci 
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entraînera toujours le plus grand nombre . Il 
s’agit d’établir dans les cfprits une grande vé- 
rité bafe de toute bonne conduite, c’ eft que 
dans l’acquit des devoirs feulement fe trouve 
la vraie liberté , & cette vérité tient une ra- 
cine indifpenfable , la connoiflance des devoirs , 
leur nature , les droits qui en réfultent , leur 
identité avec la vie & le bonheur. 

D. Nous ne devons pas oublier que notre 
cours a&uel roule fur les devoirs du prince 
envers la fociété . Nous en fommes à l’article 
des moeurs, à ce que le prince doit infpirer 
par fon exemple, & à l’impulfion qu’il doit 
donner aux moeurs par fes travaux & par fes 
foins; mais pour cela il n’eft pas inutile de 
déduire 8i de connoitrc en quoi confident les 
bonnes moeurs focialcs . Cet examen nous dé- 
fignera le point de direction . 

R. La définition à cet égard n’eft pas lon- 
gue ; elle eft prife d’après ce que nous avons 
vû dans le phyfique . Toute l’aè'tion fociale 
confifte en rapports mutuels des hommes entr’ 
eux ; le raprochemcnt cfl l’oeuvre fociale par 
excellence ; c’eft par & pour cette oeuvre que 
linduftrie, que le commerce, que les commu- 
nications , que les travaux qui les multiplient 
& confolident , que la paix publique qui les 
rend sûrs & faciles, que la police qui les ran- 
ge , que la juftice qui en déblaie les embarras, 
que la fouveraine puiftance qui eft chargée de 
tous ces moyens, que la finance qui lui don- 
ne celui de faire fa charge, que toutes ces 
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chofcs enfin font propices & confacrces . Tout 
cela n’a d’objet central & favorable que le ra- 
prochcincnt entr’eux des hommes qui ne peu- 
vent feuls faire leurs affaires les quelles ne font 
autre chofe que de vivre, multiplier & prof- 
pérer. Les bonnes moeurs font donc celles qui 
font leurs affaires, c'eft à dire, les moeurs du „ » 

raprochement ; & par la meme raifon les mau- 
vaifes moeurs font celles qui retardent leurs 
affaires en toute manière foit morale ou phyfi- 
que , les moeurs perfonnelles ou de féparation . 

D. Tout en accordant votre définition je 
vois que je ne fuis pas où je croyois , & que 
ceci ne dit pas grand’ chofe pour l’indication 
de ce qu’un prince doit à l’exemple , reflort 
principal dans fes mains . 

R. Je l’ai dit en parlant des devoirs du no- 
table , chacun efl prince pour fes inférieurs , & 
comme on acquiert tous les jours foit des fuc- 
cefiions foit des pratiques , foit de l’acquit , de 
l’expérience , du désabufement , de l’âge &c. , 
chaque individu qui a le temps & l’habitude 
de la réflexion , doit bien fe préferver du délit 
de contrarier par oubli, par affe&ion vicieufe, 
par amour propre ou autrement le voeu de la 
nature qui nous indique l’attitude qu’exigent nos 
affaires & notre état . Au refie nous ne pouvons 
faire ici que des définitions générales . Il en efi 
une qui convient au prince comme à tous au- 
tres, & bien mieux encore comme étant l’hom- 
me le plus en vue de la fociété; c’efi d’ob- i e 
ferver le jujl: milieu , dans le quel les Chi-^'j” l,lcr r oint 

Q üj 5 *' gC ‘ e ' 


Digitized by Google 


346 Devoirs 

nois trouvent la définition de la fagcffc & qui 
en effet l’eft en tout . 

D. Dire trop , eft ne dire rien ; votre dé- 
finition qui paroît d’abord peu de chofc au 
premier mot , eft néanmoins fi élevée que par- 
mi les hommes les plus réfléchis que rien n’ in- 
terrompt qui furent libres de fe tenir éloignés 
des grands intérêts , du cahotement des affai- 
res , de la tempête des pallions & de tous les 
pièges de l’ infinuation & de la flatterie , à 
peine s’en trouve-t-il un en un ficelé qui ap- 
proche de cette æquanimité recherchée ; & vous 
voulez qu’un Roi 

R. Peutétre que les affaires , les grands in- 
térêts, les cccafions, la néceflïté & l’expérience 
rompent mieux les hommes fur tout au grand 
art d’étre maîtres d’eux-mêmes, que toutes les 
réfléxions en tablature d’une vie privée Si pres- 
que arbitraire quoique fludieufe & compafsée . 
Du moins trouveroit-on plus de vrais fagee 
ufuels parmi les Rois que parmi les philofo- 
phes ; & quand je dis cela, je ne prétends ni 
en médire ni exagérer . Au refle , le fcrupule 
infulte à la pieté , & le pèdantijme à la fagejje ; 
ic frnipute ainfi donc quand je parle du jufle milieu , c’eft 
pieté, & ic la balance que je mets aux pieds & en la pre- 
îa^etfli? * ^nce ^ prince ; & fi vous répréniez chacun 
des objets d’emploi de fa puiffance qui font 
enfcmble la totalité de fes devoirs, vous ver- 
riez que le jufle milieu qui lui eft néceflaire j 
lui eff naturellement indiqué . 

D. Mais tout cft de fon reffort, tout fe dé- 
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bat du pour au contre devant lui ; faut-il qu’ 
il mette à tout le maintien de l'indifférence? 

R. Bien loin de là ; l'indifférence eft l’oppose 
diamétral du jujle milieu ; mais c’eft pareeque 
tout a fon pour & fon contre devant lui, qu’il 
doit embraflcr le jujle milieu & n’étre ni pour 
ni contre. 

D. Fort bien; mais voyons le détail. La re- 
ligion par exemple cfl l'ame de la fociété; mais 
les hommes fur cela fe partagent comme fur 
tout le refte; & dès que la partialité s’en mêle, 
plus de raifon de part ni d’autre, on ne fait 
plus qu’exagérer . Les devotieux vous diront 
qu’on ne peut capituler avec l’Evangile , qu’il 
faut non feulement rompre tout pacte avec 
l’impiété, que non feulement il faut la pourfuivre 
par tout où elle ofe lever la tête, puifqu'elle 
eff , fans le favoir même , l’étendart de la sé- 
paration & de la rébellion , mais l’attaquer en- 
core par l’inflexion donnée aux mœurs popu- 
laires ; que les cérémonies , les enfeignemens , 
les prières & tout ce qu’on appelle les admi- 
nicules & qu’on s’ingère a négliger & bientôt à 
rejetter comme amufemens de femmes & de bi- 
gots , fut autrefois le caveçon des hommes 
d’ailleurs les plus fiers & les plus féroces; que 
ce font des aftes continuels de raprochemcnt 
qui confolent le peuple , emploient des loifirs 
ailleurs livrés à la débauche, rendent à fes tra- 
vaux l’homme timoré & content de lui-même , 
& l’accoutument au coup de cloche, varient & 
découpent fes journées , le difpenfent de choifir 
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fes ébats , ou de fe laifler entraîner qui pis eft , 
à la follicitation St au libre arbitre qui sépare 
les âges, les familles, les plaifirs , les intérêts, 
& bientôt les égards St les aft'eSHons ; qtie le 
refpeft de la religion tient à celui de fes céré- 
monies , celui-ci au refpeêl de fes minières , qui 
cedant comme les autres à la mauvaife honte & 
à la crainte du ridicule , ccflènt de refpeêter 
leur état & eux-mêmes fi tôt qu’ils ne font 
plus forcés par le refpeêt même à fe refpe&er; 
que leur dignité tient à leur juridiSHon , & que 
par le plus grand des intérêts on ne doit pas 
fouflfrir qu’on mette en quefiion aucune de ces 
chofcs, & fur tout qu’on s’en affranchifTe de 
lait avant que d’ en difeuter le droit . D’autre 
part les indépendants vous diront que le mo- 
yen que la religion demeure l’ame focialc c’eft 
de la rendre fociale elle-même , & non pas 
toujours impérieufe & myfiéricufe au moins 
pour la raifon ; qu’en laiffant les rits habituels 
qu’on appelle religion dominante, religion de 
l’etat dogmatifer dans les temples , il faut tou- 
jours prcfuppofer qu’il ne fauroit y avoir de 
religion pacifique que celle qui pourra réunir 
les opinions ; qu’independamment de fon pro- 
pre peuple, où autant de têtes autant de fens, 
le prince- fage ayant & voulant avoir commerce 
& liaifon avec tant d’autres peuples divers , on 
ne peut efpérer de réunir les opinions que fur 
les points cardinaux de la religion univerfelle , 
vraiment fociale , à favoir , la connoifiance du 
bien St du mal moral fondés fur le bien St le 
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mal phyfique , les peines & les récompenfes qui 
en dérivent, l’immortalité de l’amc, un Dieu 
créateur, bienfaiteur, vengeur 8i rémunérateur; 
que ces dogmes de la religion naturelle qui fé- 
lon nos prêtres mêmes fuiiîrent à l’homme pour 
être juflc pendant tant de fiècles avant la ré- 
vélation , ne trouveront point de contradièleurs 
patents , Si ramencroicnt à l’unité ceux mêmes 
qui auroient le moins de pietc naturelle; que 
fans doute il ne feroit pas fage de vouloir dé- 
tacher le peuple de fes cloches , de fes reliques 
Si de fes confrairies qu’il ne quitteroit peut être 
que par effort ou du moins fe rejettant dans 
l’excès contraire de la brutalité Si de l’indépen- 
dance; mais qu’il faut n’oublier jamais que le 
fanatifme efl toujours voifin de la crédulité niaife 
St de la foumilTion aveugle à ceux qui fe di- 
fent les truchcinens du Ciel; qu’il faut fe rap- 
pellcr combien de maux Si d'horreurs anti-fo- 
ciales a produit le fanatifme mis en œuvre par 
des fcélérats politiques ou feulement par des 
dogmatiftes contrariés Si paflïonés ; qu’on ne 
fauroit trop tendre à diminuer leur crédit fur 
l’efprit du peuple; qu’une telle entreprife néan- 
moins tentée à découvert St de front efl au 
deffus de toute puiffance Si que toutes en di- 
vers âges fans exception aucune y ont échoué, 
tandifque depuis qu’il exiffe des fcélérats , tous 
ceux qui fe font armés d’hypocrifie confiante , 
ont tous réuffi ; que le feul moyen donc efl de 
laiffer les prêtres s’énerver eux-mêmes par le 
relâchement , leurs rits par la defuetude , l’im- 
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portance de leurs difputcs en les livrant au ri- 
dicule , & ouvrant à la dialectique une carrière 
d’opinions raifonnées toutes auffi interminables» 
mais qui ne pouvant s’appuyer d’une million 
divine , en appellent à la raifon & accoutument 
les efprits à l’indépendance & à la prefomption ; 
que s’il Te trouve même parmi les philofophis- 
tcs un ou plufieurs qui affichent l’ambition de 
l’anathême & ofant attaquer de front l’antique 
idole rifquent par vanité inquiète & jaloufe ce 
que des princes n’oferoient rifqucr , fans leur 
applaudir extérieurement , il faut les protéger 
au fond & les regarder comme le rat de la fa- 
ble qui ronge les rets qui retenoient le lion 
enchaîné . Je vous demande maintenant de m’in- 
diquer le jurte milieu entre ces deux opinions 
tellement opposées & que pourtant je n’ai pas 
poufsées à l’excès de l’oppofition réelle & telle 
qu’elle cfl . 

R. Suppofez-vous d’abord qu’un fouverain 
qui a de la raifon » a fans doute auffi de la 
confcience ? 

D. Je le crois ; mais il ne s'agit pas ici de 
la confcicnce qu’on a pour foi; il cft queflion 
de celle qu’on doit avoir pour les autres. 

R. J’y fuis . Un homme timoré quelconque 
ne foumet point fa religion- à la politique » il 
éprouve au contraire toute politique à la vraie 
pierre de touche qui efl de favoir fi elle s’ac- 
corde avec la religion . Celle-ci , la nôtre en un 
mot, car c’eft elle qu’on accufc d’intolérance 8c 
de myflicité , ne nous ordonne pas de réprou- 
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ver notre frère ; au contraire elle nous défend 
de le condamner . Comme religieux , le prince 
fc foumet; comme politique, il examine. 11 voit 
que tout l’objet utile & falutaire de la politique 
dont le reflort lui fut confié par la providen- 
ce , efl de rapprocher les hommes les uns des 
autres & les maintenir unis; il voit que toutes 
les vertus unifient & que c’eft pour cela qu’ 
elles font vertus, & que tous les vices séparent 
& que c'eft pour cela qu’ils font vifces; ou pour 
mieux dire , c’efl à cette épreuve qu’il apprend 
à les diflinguer . 11 examine alors la religion 
reçue , cherche fi fon objet efl d’unir ou de 
séparer. Sur ce point il n’efl pas longtems en 
déroute , il n’entend prêcher qu’union & cha- 
rité, défendre que des vices, ordonner que des 
vertus . Mais le dogme & les faits accufent cet- 
te religion d’intolérance & de ne vouloir réu- 
nir que dans fon fein , & à l’obéiflance pafiive 
& à fes prêtres , & de séparer & charger d’a- 
natheme tout ce qui fe refufe à ce joug ? Il 
examine de nouveau ; il met à coté les faits , 
«ar il y en a pour toutes les chances poflibles, 
il les attribue à l’ignorance , à l’erreur qui fur 
tous les points fut inépuifable en monflruofités ; 
il confidére le dogme , il voit que loin de re- 
poufler il appelle, & d’ailleurs qu’il y efl ex- 
prcficment défendu de condamner perfonne , 
d’établir un royaume dans ce monde , & qu’ 
enfin toute excommunication religieufe ne s’étend 
-point au delà de l’exclufion de la communauté 
des prières , des faerificcs , des grâces furna- 
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turelles . II fait lui prince que tout ce qui la- 
boure, navigue, bâtit, trafique, façonne, com- 
merce St file, s’aide fort bien fans cette com- 
munauté; que l’habitant de Tours & l’habitant 
de Riom feront vingt ans le commerce & des 
commilTions l’un pour l’autre fans jamais mettre 
en queflion le quel cft le plus avant dans le 
paradis de St. Martin, ou de St. Amable ; que 
ce n’efl j)oint enfin la religion qui fait les mœurs 
intolérantes, bien au contraire, mais les mœurs 
intolérantes qui gâtent la religion . Quant à la 
myflicité de certains dogmes , il penfe que ce 
ne fauroit ctre un reproche à faire à la reli- 
gion qu’autant que la foi à cet égard pût por- 
ter à des afles contraires à l’union fociale. A 
cela près , tout cft pour nous myflère , à nos 
pieds , fur notre tête , & tous les grains de bled 
de la terre renfermés dans l’efpace d’un feu! 
grain qu’on conferveroit feul aujourd’hui & qui 
en auroit bientôt rendu l’cfpcce auflï commu- 
ne , efl un myflère auffi inconcevable pour la 
raifon humaine que l’Incarnation , l’Euchariftic 
St la Trinité, puifiance, amour, intelligence sé- 
parées St réunies pour créer , fauver 8t éclairer 
les hommes St les ramener à jamais dans le 
fein de l’éternelle puiffance , amour 8t intelli- 
gence . Que cette série de myflcrcs paroiffe mé- 
taphyfique , abfurde même à propofer comme 
obligatoire fous des peines éternelles, qu’en in- 
férc-t-on qui puifTe égarer mon peuple ? Obéif— 
fance , charité , patience , rcfpeét de tous les 
liens naturels St fociaux , de toutes les autori- 


! 


Digitized by Googl< 


d’u n Prince. 253 

tes . Loin donc de craindre que de tels dogmes» 
influent fur les opinions , tout mon foin à cet 
égard doit être d’attacher les hommes aux ré- 
fultats de cette morale . C’eft là l’objet de cette 
inftru&ion générale qui m'eft recommandée & 
foumife . Voilà mes inflrufteurs tout trouvés . 
Il ne s’agit plus que de les charger de la 
partie de l’inflrucHon qui part d’objets pré- 
fens & de combinaifons calculées , & qui en- 
feignant l’intérêt phyfique , attache & fixe l’at- 
tention phyfique pour la conduire enfuitc à 
des réfultats moraux. Telles font les idées de 
tout homme fage ; telles feront fans doute celle 
d’un prince avisé, mais il s’agit de fa conduite 
perfonnclle . Elle devient conséquente à fes 
principes . Il enfeigne par l’exemple le refpcct 
pour la religion, il fait que les motifs furna- 
turels paflêront toujours parmi les hommes pour 
les plus sûrs garants de l’équité; il fait que 
l’autorité efl confiderablemcnt ébranlée par le 
moindre foupçon d’impiété ; que toute interpré- 
tation calomnieufe prendra dès la moindre ap- 
parence, fi elle porte fur un homme fufpefl à 
cet égard ; par tout on imaginera le crime , des 
liaifons fufpe&es , des attentats , pour peu que 
l’tftet du hazard fc trouve favorable aux defleins 
ambitieux de celui à qui l’on ne voit de frein 
ni au préfent ni au futur, ni dans le ciel ni 
fur la terre . L’ inceflc , le poifon , les noirceurs 
fe trouvent de petites préventions fur le che- 
min d’hommes cependant incapables de crime, 
mais feulement allez étourdis pour avoir vou- 
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du, étant à la tête des autres, paroitre légers 
en principes fur ce point capital . Il fait d’au- 
tre part que chérir fes devoirs , les remplir St 
rapporter tout d’ailleurs à l’auteur de tout or- 
dre & de toute juflice, eft la piété véritable, 
& que les affiches dévotieufes trop récherchées 
ne font que perte de temps . Il fait que le 
Prêtre eft l’employé de Dieu pour l’inftruClion 
religieufe des hommes , mais fous la proteClion 
du prince , fous fa juridiction de la quelle tou- 
tes les juridictions pofiiblcs reftbrtiflent dans 
l’état ; & il ne craint pas que quand les peu- 
ples feront inftruits , ils troquent l’arpent de 
terre contre l’arpent de Paradis, pareeque les 
plus dévots d’entr’eux fauroient que fur la ter- 
re eft le cannevas des oeuvres qui peuvent 
leur mériter le Ciel . Il ne craint pas qu’ils re- 
firent à la puiftance qui fait régner l’équité 
fur la terre pour plaire à celui qui la recom- 
penfe dans le Ciel . Le prince placé à la tête 
de la fociété ne craindra rien tant que de la 
voir fe partialifer. Il fait que l’oppofition eft: 
ce qui fait naitre les partis , qui les groffit , 
les anime 8t les rend inconciliables. Il fent en 
conséquence que ce n’eft point la religion qui 
voulut ctre la religion de l’état ; que c’eit la po- 
litique qui la voulut telle & qui dut la vouloir, 
mais non pas la religion dominante , parcequ’ellc 
ne domine rien que les confciences de ceux qui 
veulent lui obéir . Il conçoit que tous inftrufteurs 
doivent naturellement défirer , exiger même la 
docilité de leurs élèves indépendamment de tout 


"T)igitized by GWÎÏ^Tl' 


d’u n Prince. 255 

autre intérêt que celui du fuccès de leur tra- 
vail; que par conséquent les Prêtres de diver- 
fes religions, de diverfes fe&es, étant non feu- 
lement concurrents , mais encore opposés St 
contradicteurs les uns des autres , ne fauroient 
vivre auprès les uns des autres fans partialifer 
la fociété, à moins de leur fuppofer une indif- 
férence qui efl pire que l’irréligion avouée, du 
moins quant à la durée . Il conçoit alors que 
le genre de tolérance qui admet toutes les fec- 
tes , eft une abfurdité d’habitude applaudie par 
des^gens qui ne voyent la politique que dans 
la police journalière ou dans les réfultats paf. 
fagers de l’adrefle profonde de têtes politiques 
qui fentoient la foiblelTe de la conftitution St 
du gouvernement qu’ils établilToient , qui ne 
pouvoient ou ne vouloient lui donner plus de 
force , St qui néanmoins le jugeant incapable 
en cet état de refifter à l’ufurpation de pouvoir 
de la part de l’efprit facerdotal préférèrent à 
l’inconvénient inftant celui qui menace de plus 
loin , St confentirent à affoiblir tout efprit de 
religion , comptant occuper l’homme allez d’ail- 
leurs pour lui ôter les befoins de la vie con- 
templative. Mais lui monarque à la tête d’une 
grande famille agricole dont tout l’intérêt eft 
unité, fent que l'unité d’opinions eft la-' pre- 
mière de toutes ; il fent que des hommes dont 
l’état, les travaux, les défirs, l’efpoir font tou- 
jours entre le Ciel & la terre , à découvert 
fous le ciel & fous la terre, ne peuvent abfo- 
lument être détournés d’une corrcfpondance fre- 
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quente & continuelle avec la terre par les foins 
& le travail, avec le ciel par la crainte & l’cf- 
pérance, par la fpéculation & la pensée; que 
fi l'on ne les élevé au culte pur & réfigné , 
ils s’abaifleront en tombant dans les fuperfli- 
tions groiTières & bizarres qui abrutiffent la rai- 
fon & abjurent toute autorité. Il fent que ce 
reflort enfin efl dans les mains de l’autorité 
propice pour l’aiguifer & le mettre en oeuvre , 
& non pour l’enfouir . Il fait que les cére’mo- 
nies & les fêtes religieufes peuvent aisément 
être des plaifirs pour le peuple agrefle qui^p’a 
point le goût gâté par les recherches de l’oifi- 
veté, qu’elles l’aggrégent , le confolent , adop- 
tent fes enfans , rappellent la mémoire de fes 
pères , & qu’indépendamment de l’inftruflion 
fi néccflaire & par là toujours vivante, la reli- 
gion & fa préfcnce leur eft néceflfaire aufli com- 
me autorité furvcillante qui jamais ne les dé- 
daigné ni ne difparoît . En conséquence il veut 
une religion , des rites , des cérémonies , des 
prêtres , ou pour parler en homme de bien 
qui n’efl jamais tenté de fe méconnoître devant 
l’Auteur des fociétés & des rois, il remercie la 
bonté divine de l’avoir mis à portée de pro- 
fiter des travaux des anciens inftituteurs qui 
fondèrent la fociétc fur fa vraie bafe & répan- 
dirent la civilifation dans les campagnes en mul- 
tipliant & alïurant les établifemens de ce gen- 
re d’inflruclion qui eft le terme de toutes les 
autres . Il veut donc une religion , il la profef- 
fc , il la protège ; mais par cela même il n’en 

veut 
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veut qu’une , pareequ’il craindroit trop de rom- 
pre l’unité . Redoutant toute fois à chaque pas 
les écueils de l’ufurpation & de la tyrannie qui 
entourent fa volonté , il ne veut que ce qu’il 
peut vouloir & comme il le peut vouloir . Il 
ne lui feroit pas permis pour plus grande unité 
de ne vouloir que des hommes blonds , puifqu’ 
il y en a de bruns, & par la même raifon il 
ne peut exiger mais feulement infpirer l’unité 
de pensées foit religieufes foit autres . En con- 
séquence il fe gardera bien de donner aucune 
autre juridiction aux prêtres que celle de l’en- 
feignement ; l’infpeCtion des pensées & des fen- 
timens , & de tout ce qui en réfulte, qui ne 
choque point l’ordre public, lui étant défendue 
à lui-même & par conséquent à tout ce qui 
veille fous lui (*) . Ainfi donc une feule reli- 
gion qui ne contraindra perfonne & que per- 
sonne ne réjettera (**) : c’cR le point où il cher- 
chera à fe maintenir, s’il- s’y trouve; ou il ta- 
chera par tous moyens de douceur & d’exem- 
ple de parvenir , fi la fociété n’en eR pas là . 
Il ne punira ni les difeours ni les raifonnemens 
contraires à l’ordre en ce genre, à moins qu’il 
n’y ait alfez de publicité pour opérer notoire- 

(*) Pour ne pas donner occafion à des malentendus , 
on croit utile d’obferver que l’Auteur ici non feule- 
ment n’attaque pas , mais foufentend comme necef- 
faire la juridiélion qui appartient au miniftere facré. 
(*’■) Car l’evidence de l’utilité de la Religion & de 
fon influence fur l’ordre public doit entrainer l’afc 
fentiment de ceux qui cherchent de bonne foi à 
s’inftruire . 
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ment le fcandale (*) . Pufillanime cft lé prince 
qui ordonne ou même permet qu’on écoute aux 
portes . A l’égard des écrits j’ai dit quelle en 
devroit être la police dans l’article de l'impri- 
merie . Que les infra&ions à la paix publique 
en ce genre foient dénoncées aux tribunaux qui 
ne railleront jamais fous un grand prince , & 
fur tout fur ce qui attaque les loix quelconques 
de l’état . 

D. Nous irions loin , ou plutôt nous ferions 
longs fi nous traitions chaque article avec au- 
tant de détail . Celui-ci étoit vraiment le plus 
important dans l’ordre des réflexions qui doi- 
vent décider la conduite d’un, prince . Mais ils 
le font tous par adhérence , car plus un prin- 
ce aura de vertus , plus les moindres nuances 
de défauts deviendront chez lui de conséquen- 
ce . Rien ne nuit plus en général à l’édifica- 
tion, à la fureté même que les contradictions 
dans les caraCteres , & les grands cara&eres font 
ceux à qui l’on pafle le moins les irrégularités. 
Je n’ofe cependant pouffer plus loin les ques- 
tions fur les détails . 

R. La recette du jujle milieu refumeroit en 
peu de mots tous les détails . Mcderanter & pru- 
denter fut la dévife d’un très-excellent prince 
& peutétre le meilleur de notre fiècle où ce- 
pendant il y en a de bien bons . Tout n’eft— 

f 4 ) Il eft naturel que ces raifonnemens contraires à 
l’ordre produifent le fcandale , à moins qu’on ne 
les découvre que par la délation St par l’efpionnage > 
moyens odieux . 
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il pas dit , & n’eft-ce pas là le jufte milieu qu’il 
n’a jamais perdu de vue dans fa conduite ? 

S’agira-t-il alors de voir de quel coté doit pen- 
cher la balance entre l’étiquette ou la familiari- 
té ; entre le goût & les égards pour la noblef- 
fe , & les moeurs de la popularité ; entre la 
magnificence & la parfimonie ; entre l’amour 
dangereux des arts & le goût farouche, oifeux 
& difpendieux de la chaffe ; entre les mœurs 
militaires & la gravité ; entre la réfidence ou 
les voyages ; entre la douceur & la sévérité ; 
entre la tendrefle pour fes proches & fa famil- 
le, ou l’impofante equanimité? Perfonne ne peut 
rien enfeigner au prince, pareeque perfonne ne 
peut être à fa place. Il ne fauroit rien appren- 
dre que de la recette du jujle milieu . C’eft 
par là que dans toute fa conduite il fera fage, 

& de la vraie fagefle , édifiante pour fon peu- 
ple ; & par là feulement qu’il pourra rendre à 
la fociété ce qu’il en a reçu . 

D. C’en eft aflez ; mais vous m’avez pro- 
mis , qu'en finiffant nous traiterions des devoirs 
de l’homme envers fon Auteur . 

R. Nous y fommes en effet; mais il me fem- 
ble que ce grand article demande un cours 
particulier & le remplira bien . 

D. J’y confens . Réfumons . Quel efl donc le sommaire du 
devoir du Souverain dans la focicté . c devolt . f‘‘" 

Souverain dans 

R. C’eft celui du père dans la famille. la focicté. 
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SIXIEME COURS 

Devoirs de l’homme 
envers fon Auteur. 

Il feroit je crois inutile d’avertir que c’eft 
uniquement comme publicités ou vrais Philo- 
fophes que nous traitons cette queflion . Si la 
philofophic eft l’amour de la fagefle, la recher- 
che des devoirs eft aflurément de fon refiort , 
car la vraie fagefle confite à connoitre, aimer 
& pratiquer fes devoirs . Ce feroit s’en écarter 
que de s’ingérer de traiter la queflion a£luelle 
en Théologien fans million & fans aucune con- 
noifiance rélative à cette importante deftination; 
mais la connoilfance , les vues & la foi religieufe 
en général font tellement le grand lien des fo- 
ciétés & l’ame indifpenfable de tous les autres 
liens , qu’il eft impoflible de difeuter & déve- 
lopper la marche des devoirs fociaux, fans qu’ils 
viennent tous aboutir à la religion, don excel- 
lent , préciput accordé feulement à l’homme 
entre toutes les créatures vifibles , pour remplir 
le vuidc de fon ame toujours active, & lui 
montrer en perfpe£tive la plus haute & la plus 
fatisfaifante deftination . Nous ne voulons donc 
ici être ni Théologiens ni diflertateurs témérai- 
res , mais vrais politiques qui ont entrepris de 
développer & défigner tous les liens de la fo— 
ciété , de montrer qu’ils fe réduifent tous à la 
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connoifiance & à la pratique des devoirs, d’où 
réfultent & peuvent feulement réfulter tous les 
avantages qui font nos droits . 

Demande . Quels font les devoirs de l’hom- 
me envers Dieu ? 

Réponfe . L’homme doit tout à Dieu fou 
Auteur . 

D. Pourquoi cela? 

R. C’efi pareequ’il tient tout de lui . Vous ïouiquni pht- 
connoiiTez la régie des avances, racine de nos 
droits, d’où naifient nos devoirs. Vous favez, doit ,ÜUt * 

. Dicui 

vous avez vu que les premières avances qui 
furent le germe de tout le reflc , nous furent 
faites & nous font continuées par la nature, & 
la nature n’efl autre chofe que la main droite 
de l’éternel , ou pour parler fans figure , autre 
chofe que les matériaux de la création mis en 
mouvement par le fouffle divin qui perpétue 
le miracle de la vie univerfelle par le moyen 
des régies confiantes qui font la loi & la vo- 
lonté du Créateur . Ainfi donc nous devons à 
Dieu la vie d’abord , & tout ce qui la compo- 
fc & la perpétue . Nous lui devons le pain 
quotidien , d’où réfultent tous nos autres mo- 
yens quelconques d’atteindre à nos droits qui 
font encore des dons de fa main bienfaifante . 

D. Il n’eft pas malaisé de prouver que nous 
devons tout à Dieu & à la nature, mais je ne 
vois pas que la doârine des avances puifle être 
appliquable à cette queftion , car notre premier 
devoir efi la reftitution des avances ; & nous 
ne pouvons rien rendre à Dieu . 

R iij 
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R. Jufques à préfent je ne penfe pas avoir 
montré le devoir de rendre les avances comme 
une obligation morale d’équité ; mais feulement 
comme une manoeuvre indifpenfable de bonne 
conduite pour perpétuer fes droits & pour les 
étendre. Ici, fans doute, l’homme ne traite plus 
avec fes égaux . Nous venons de dire que la 
nature eft l'organe de Dieu même entre lui & 
nous, & qu’elle n’a d’autre propriété que celle 
que la grande volonté lui imprime. Nous avons 
reconnu précédemment que la terre avoit reçu 
le don de doubler toujours nos avances & par 
de là. Voici le haut commerce qui commence, 
& fur la nature de ce commerce un législateur 
réputé divin par toute la terre s'expliqua par 
la parabole des talents. Un ferviteur dépofitairc 
enfouit fon talent , les avances reçues & les ren- 
dit bien fidèlement à fon maître ; Deux autres 
les firent travailler avec profit dont ils rendi- 
rent bon compte au maître. Tandifque ceux-ci 
furent loués & pleinement gratifiés comme bons 
& fidèles ferviteurs , le premier fut condamné 
& puni comme prévaricateur . 

D. Et bien que décide ceci fur notre ques- 
tion? , . 

R. Que Dieu n’a pas befoin que nous lui 
rendions les avances qu’il nous a faites , mais 
qu’il veut que nous les fàflïons profiter . Par 
ce que nous avons vu , nous pouvons juger 
que cette volonté eft toute divine, c’eft à dire, 
toute bienlaifante , puifque tout le profit cft 
phyfiquement pour nous , indépendamment de 
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toute vue morale & de la gloire du Seigneur 
accordée dans la parabole aux ferviteurs labo- 
rieux . 

D. C’eft à dire que vous bornez les devoirs 
de l’homme envers Dieu à celui de travailler 
pour Ton profit perfonnel ? 

R. Oui, pour Ton profit bien entendu. 

D. Mais quelle reflriêlion cache cette expret 
fion fufceptible de tant d’explications, fon pro- 
fit bien entendu ? 

R. Revoyez les cours précédens fur les de- 
voirs de l’homme , du Citoyen , du propriétai- 
re , du notable , & même du fouverain , & me 
dites le quel de tous les devoirs qui y font 
cités , vous paroit douteux quant à Tes avan- 
tages . 

D. Mon intention n’eft pas de revenir fur 
nos pas , & je tiens pour démontré tout ce qui 
vous fut accordé dans le temps fur ces diffe- 
rents articles . Maintenant il s’agit des rapports 
dire&s de l’homme comme créature intelligente 
avec fon Auteur & fon bienfaiteur . 

R. Rapports dire&s , dites-vous ? Demandez- 
lui donc la grâce d’une nouvelle révélation , 
chofe qui ne vous fauroit être accordée parce- 
que la vérité a été donnée aux hommes & qu* 
elle n’efl qu’une . A cela près qui dit rapports 
fuppofe un échange , & il n’y en a point en- 
tre celui qui donne gratuitement & fans cefie , 
& celui qui reçoit journellement & toujours . 

D. Parlons net : Votre intention eft-ellc de 
réduire au phyfique toute religion? 

R iv 
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R. Bien loin de là; je crois les oeuvres phy- 
fiques & la religion morale. 

D. Oui ; mais vous faites marcher les oeu- 
vres , c’eft à dire, le phyfique avant tout. 

R. Je vous le demande fi c’eft la loi de 
l’ordre, c’eft à dire, de Dieu qu’il en foit ainfi; 
fi un homme prefsé des premiers befoins de la 
nature , en proie aux nécelïités , ne courra pas 
aux moyens de ne pas mourrir de faim avant 
que fon ame foit fufceptible d’aucune idée édi- 
fiante & fon coeur d’aucun fentiment religieux? 

D. La queftion eft trop sérieufe pour que 
nous la traitions en forme de débat . Vous 
m’avez dit que l’homme doit tout à Dieu par- 
cequ’il en a tout reçu ; nous fommes d’accord 
fur cet article . Selon la méthode du calcul 
qui , je l’avoue , eft la meilleure pour foumet- 
tre à la preuve tous les réfultats .vous avez 
rapporté ce genre de devoirs à la théorie dc6 
avances. Je vous ai fait voir une différence en 
ce que l’homme ne peut rien rendre ; vous avez 
accepté la diftinâion & vous avez feulement 
remarqué qu’il s’agit du commerce entre celui 
qui donne feul & qui donne toujours & celui 
qui eft obligé de toujours recevoir , d’où je 
vous ai conduit à avouer que vous borniez le 
devoir de l’homme envers Dieu à travailler pour 
fon propre intérêt . 

R. Vous auriez pu ajouter : & à tout rap- 
porter à celui qui lui confia les avances ; car 
la parabole que je vous ai citée, dit cela. 

D. Vous ne l’avez point dit ; vous avez feu* 
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ment ajouté intérêt bien entendu . Craignant alors 
de nous dépayfer en differtations métaphyfiques, 

& furtout voulant éclaircir tout doute fur le 
matérialifme de votre genre de fpiritualité , je 
vous ai voulu ramener aux rapports directs de 
l’homme avec Ton créateur; vous me les- avez 
refusés. Prefsc finalement fur ce que vous fai- 
tes tout dépendre du phyfique , loin de vous 
en défendre , vous faites pofitivement précéder 
tout fentiment moral, même le plus fublime & 
le plus obligatoire chez l’homme intelligent , par 
les befoins phyfiques & par la nécéfiité d’y 
fatisfaire . Vous voilà engagé au point qu’il 
faut néccffairement vous donner le temps de dé- 
velopper tout votre fyfième, de l’e'claircir, de 
le jultifier , ou vous demeurez atteint & con- 
vaincu de piété phyfique & d’impieté morale. 

R. Mon fyfième n’eft pas long & je doute , 

■qu’il fcandalife qui voudra s entendre foi-meme, l'homme ca- 
L’homme eft né pour la fociété ; fans elle il ne f/nument 
faurûit être qu’une brute. Figurez-vous l’hom- • 
me élève du hazard dans les bois, fans langa- 
ge, fans rapports, fans connoiffances ; fauf quel- 
que coup de tonnerre de la grâce , pourriez- 
vous fuppofer quelque idée inorale , quelque 
idée de Dieu à ce femi-homme là ? Il lui faut 
donc la fociété . Celle-ci ne confifle qu’en rap- 
ports; les rapports font des échanges, & le* 
échanges ne fauroient être qu’eftets qui provien- 
nent de fon travail . Voilà donc la fociété , 
l’échange & le travail toujours néceffaires préa- 
lablement à toute idée métaphyfique dans la 
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tête de cet homme , en le fuppofant arrivé 11 
par ce chemin qui eft le feul qui le puifle 
conduire au développement de Ton intelligence. 
Ses acquêts moraux ont cependant marche de 
front avec fon avancement phyfique . Il a ap- 
pris le langage , il a reçu quelque teinture des 
moeurs donnée par l’exemple , il a conçu quel- 
que ébauche d’opinions reçues par l’ctonnement 
& la crédulité, il a reflenti quelques fentimens 
attisés par la nature; il a tout cela & ce n’eft 
rien encore. La crainte & l’efpérance , les re- 
vers & les fuccès le rapprochent de l’idée des 
caufes majeures ; mais fi la fociété inlîruite avant 
lui & dirigée vers des points cardinaux d’opi- 
nion par fa confiance en des hommes d’élite 
ou réputés tels , qui tranfmirent leurs motions 
de proche en proche , fi la fociété , dis-je , ne 
l’cclaire en quelque forte , il battra le vent , 
conjurera la gelée, défendra la lune, adorera 
le foleil , & fera toujours très-éloigné de toute 
idée fixe de religion raifonnable & fenfible , de 
la vraie religion qui nous donne l’efpoir & la 
réfignation , non comme ne pouvant autrement 
faire , ni mieux ; mais comme perfuadés de no- 
tre propre impuiflancc & de l’éternelle & im- 
muable fagefle de celui qui ordonne les événe- 
mens . 

D. Je ne fais fi je dois vous accorder ceci ; 
le raifonnement y conduit , Si l’expérience dit 
& prouve fouvent le contraire ; Bienheureux 
les pauvres d'efpr'u a dit le divin infiituteur de 
la piété véritable ; 8i ceux mêmes qui lui ré- 
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fufcnt la divinité de fa million, ne l’ont pas 
contredit fur cet article. En effet nous voyons 
tous les jours que ce font les âmes fimples qui 
font les plus fufceptibles de vraie piété , & que 
c’efl parmi des hommes agrefles ou dans tout 
état parmi ceux qui afpirent le moins aux fpé- 
culations relevées , qu’on trouve le plus de 
cette obéilfance filiale , de cette réfignation re- 
ligieufc , le dirai-je , de ce fentiment intime 
d'union & de facrifice de la volonté de la créa- 
ture à la volonté du Créateur. 

R. Les fimples ne font point les brutes, & 
il s’en faut bien ; & les pauvres d’efprit dont 
parle l’Ecriture , font les pauvres d’orgueil de 
notre intelligence qui ne fert qu’à nous tour- 
menter & nous perdre . Bienheureux , bien ri- 
che efl celui qui loin de s’égarer à la pourfui- 
te de fes propres rêves fur la recherche des 
caufes, tandifque tout efl profondeur, tout efl 
abîme autour de lui , fur fa tête , à fes pieds 
& par tout, reconnoit avec fenfibilité qu’il nous 
fut donné de connoitre tout ce qui nous efl 
utile & néceflaire de favoir, fe mefurc Si s’hu- 
milie d’ailleurs devant la majeflé fuprême , 8t 
fans négliger l'ufage de fon intelligence , s’atta- 
che à l’exercer fur des objets qui puifTent ren- 
dre fon travail utile à fes femblables , fe me- 
fure dans fa fphère & s’apauvrit de tout cc 
qui efl par de là. 

D. Un moment . Ne nous pafions rien , car 
tout dans l’inftruêlion efl de conséquence pour 
qui raifonne de bonne foi. Il nous fut, dites- 
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vous , donné de connoïtre tout ce qui nous fut 
utile & nèceffaire de fivoir . Cela cfl bientôt 
dit & même édifiant & falutaire pour calmer les 
inquiétudes & abattre les fumées de l’efprit de 
recherche ; mais dans le fait autant en pouvoient 
dire, il y a trois fiéclcs , ceux qui n’avoient 
aucune des connoiiTanccs des arts & des com- 
modités que nous ont procuré les importantes 
découvertes faites depuis , les lunettes , la bouf- 
folc , l’imprimerie ; autant en peuvent dire les 
habitans d’Othaïti, autant les premiers hommes 
qui broyoient le gland ; enfin vous l’avez dit 
vous-même , nul befoin ne fe fait moins fen- 
tir que celui de favoir ce qu’on ignore . Mais 
eft-cc là de quoi contenter un efprit généreux 
qui ambitionne les diflin&ions de ceux qui fi- 
rent avant lui des découvertes ? Efl-ce même 
un remède efficace contre les inquiétudes de 
l’ame qui voudroit améliorer fon fort ? Les re- 
cherches de l’or, de la fontaine de Jouvence 
& autres qu’on traite de folie avant le fuccès, 
ne font elles pas en quelque forte autorisées 
par les progrès antérieurs qu’ont faits les efforts 
du travail & de l’inquiétude humaine? Qui eut 
dit aux premiers hommes qu’il vouloit braver 
les mers & connoitre leur étendue , faire le 
tour du monde en un mot, mefurcr les cieux, 
calculer les diftances des adres & la vitefTe de 
leurs mouvemens , à bon droit eut pafsé pour 
un fou . Les hommes en font venus à bout 
néanmoins , & ces connoiflances plus frappantes 
gn apparence qu’utiles leur ont procuré par ad- 
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hérence une multitude d’arts & de commodités 
& de facilités qui les font régner fur la terre. 
A bon droit donc vous demanderont-ils une 
difiin&ion précife entre ce qui n’eft que pro- 
fondeur & ce qui eft vraiment abime , & fc rc- 
fuferont-ils jufques là à cette réfignation de 
l’efprit que vous trouvez fi facile & que vous 
exigez . 

R. Je croyois m’étre expliqué, !.° en n’cx- 
cluant que la recherche des caufes ; 2° en m’at- 
tachant aux objets qui peuvent rendre notre 
travail utile à nos femblables . L’homme n’a 
point attendu nos difeuffions pour rendre jufii- 
cc à cet égard . Il a accordé l’eflime & le fou- 
venir à tout travail , à toute découverte ten- 
dante à quelque utilité , à tout fyftêmc qui 
peut en promettre . S’il traite de fou l’homme 
qui veut imiter ou hâter le travail de la natu- 
re, ce n’eft point celui qui voudra des ferres 
chaudes pour hâter les produ&ions , des fours 
pour faire éclorre des poulets ; il accorde , il 
permet à ceux-ci les effais , les fuffrages des ri- 
ches , ce qui leur revient enfin ; mais un hom- 
me veut faire de l’or ; il force tout & confia- 
nte fes jours & fon bien , pourquoi ? Pour mul- 
tiplier une produ&ion, dont la rareté feule fait 
le prix, & par conséquent pour l’avilir & pour 
nous priver de l’ufage que nous en faifons; le 
tout dans l’cfpoir de profiter feul palTagerement 
du privilège de s’en rendre maître. Cet hom- 
me efi honni comme fou , c’efi: à dire , com- 
me séparé en defirs, en idées de tous rapports 
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avec Tes fcmblables . Celui qui rechercha l'eau 
de Jouvence, n’entend pas fans doute faire rétro- 
grader ou rendre immobile la nature entière qui 
l’embraffe & qui choyé & adoucit fon dépéris- 
fement avec la même tendreflfe dont elle pro- 
tégea fa croiflance; il veut fe séparer du tout 
qu’il laide en proie à la mort qui lui fait tant 
d'horreur, & fe refervant pour lui fcul la vie, 
il facrifie à ce privilège chimérique, mais objet 
d’un crime réel , tout autre intérêt dont la con- 
fervation pourroit être en fa puiffance. Cet hom- 
me eft héureux de n’étre traité que comme fou, 
car il feroit pis, s’il le pouvoir être. Les ju- 
geinens humains font fouvent téméraires par 
promptitude ; mais une fois alfis & généraux , 
ils font juftes communément . 

D. Revenons . Vous voulez que l’inftruâion foit 
la voie de l’initiation à la piété véritable , & 
je vous oppofe la piété des fimples qui eft la 
bonne affurément . 

R. Quant à ce qui eft des fimples dont vous 
parliez, dont on voit des exemples non feule- 
ment dans les proférions mais dans les habita- 
tions les plus reculées , qui nous édifient par 
leur équité & leurs vertus & qui même nous 
en impofent, fans doute qu’une aine privilégiée 
& une tête bien faite font de grandes avances; 
mais ces avances n’auroient rien produit, dans 
les conditions du moins alTujetties à un travail 
journalier, fi les perfonnes qui en furent douées , 
n’avoient été infiruites des bafes principales de 
la vraie vertu. Parmi nous les plus fimples 8t 
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les plus délaifsés font inftruits des élémens du 
moins d’une religion toute fainte qui nous an- 
nonce un‘ feul Dieu , Auteur de toute bicnfai- 
fance, prodige de charité, foyer de toute lu- 
mière ; un Dieu qui ne veut qu’être aimé & 
obéi, qui n’a prononcé dans fes commandcmens 
à l’homme que l’amour de fon femblable & le 
bon ordre focial ; qui veut que l’humanité en- 
tière ne fafle qu’un corps dont il efl le père & 
dont chaque individu eft un membre qui légi- 
time également avec tous autres fur l’amour Sc 
la toute puiflance du Père univerfel: une reli- 
gion qui réunit tous fes membres dans un mê- 
me efprit ; religion fimple dans fes facrifices , 
foumife & tendre dans fes dogmes , charitable 
& confiante dans fa difcipline , qui appelle tous 
les hommes à la même table , à la communion 
du pain , qui facrifie & confacre tous les a£tcs 
de la vie , qui embrafle & divinife en quelque 
forte tous les liens de la fociété . Oh ! Dans 
un tel préfent du ciel moins il entre de l’hom- 
me ; plus il efl précieux & efficace . Ne forez 
donc pas furpris fi vos fimples vous édifient 
& vous étonnent ; ils ont reçu le germe de la 
véritable infiruêlion qu’une ame douce & fage 
a fécondé ; leur état , leur afliijettifTement même 
les tint loin de la corruption. Ce font des hom- 
mes bornés à l’acquit de leurs devoirs , à l’exac- 
titude de leur travail dans le fuccès du quel 
ils concentrent leurs intérêts, bien attentifs d’ail- 
leurs à ne pas lézer ceux des autres : Ce font 
des pauvres d’efprit, bienheureux de favoir ce 
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qu’ils doivent vouloir & ce qu’ils veulent , mais 
d’une volonté fécondé qui jouit du fuccès & 
qui ne gémit pas des revers , parcequ’ellc eft 
fubordonnée à une grande volonté fermement 
réputée toujours jullc & favorable , habituelle- 
ment adoree du plus profond d’une amc fou- 
mife . Bienheureux fans doute ces pauvres d’ef- 
prit; mais c’eft pareeque ce font des hommes 
vraiment fociables & formés tels fur le plan 
de la plus excellente des fociétés , & non pas 
des hommes fauvages , ifolés dans leurs appétits 
brutaux & dans leurs farouches terreurs . 

D. Je crois que pour un commencement de 
fociété les fentimens religieux extraits de la cu- 
riofîté naturelle de l’homme pour connoitre les 
rapports des caufes majeures dont à chaque 
inilant il fe fent dépendant par les befoins qui 
tous lui parlent par les défirs , & le domptent 
par la foufl'rance , que les fentimens religieux, 
dis-je, font un bon moyen de le contenir, & 
peutétre le feul allez fort pour le gouverner 
tout farouche encore & tout inflexible . Je crois 
que ce moyen mis en oeuvre par un homme 
à qui des moeurs impofantes par leur équité, 
& un génie doux & élevé donnent une auto- 
rité naturelle, jettera de profondes racines dans 
les coeurs , racines que les fpéculateurs vulgai- 
res ou corrompus penfent fauflement tenir à 
l’efprit : Ils penfent , ils annoncent que les pre- 
miers enfeignemens donnés dès le premier âge 
en un temps où la mémoire feule agit & pré- 
pare les voies au développement de l'intelli- 
gence , 
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gencc , ctablifTent des préjugés dont on ne peut 
cnfuite fe débarafler , & qui perpétués ainfi 
d’âge en âge , font d’une incertitude toujours 
préfente le tiflu de notre apparente crédulité . 
S’ils étoient ou habiles ou de bonne foi , ils 
verroient que le fonds de la religion eft dans 
nos coeurs; que tant que les moeurs demeurent 
(impies , mâles Si sévères, quelque fermeté que 
ce régime conferve à l’efprit de l’homme, fi fes 
partions le fubjuguent 8t l’écartent, ce n’ert pas 
contre le joug de la religion qu’il cherchera à 
s’exercer . Quand au contraire les moeurs dé- 
clinent 8i fe corrompent par indépendance , par 
collufion Si par cette chère tolérance que les 
fiècles vains implorent pour le défordre Si pour 
les vices Si n’oublient que pour l’ordre 8t les 
vertus ; dans ces temps , dis-je , certainement 
les efprits s’amolirtènt , leurs apologifies en con- 
viennent 8i s’en vantent; ils appellent cela Ja - 
incure , liant , fociabilitè ; mais enfin ils pronon- 
cent que les âmes fortes font incommodes, 8t 
qu’amollir un peuple par le luxe c’eft le civi- 
lifer. C’efi alors néanmoins que les efprits efea- 
ladent le ciel , que les philofophifles attaquent 
la religion, que les écoliers confpuent le culte, 
8i que des femmes que la vue d’une fouris fe- 
roit blerter, fouftrent des vapeurs St profeflènt 
l’athéifme pour tuer le temps . Je tiens donc 
que la religion a fa bafe dans le coeur humain , 
Si non pas dans la tête , premier point . En 
conséquence je crois qu’elle peut infiniment cor- 
roborer 8t efficacement contenir une fociétc naif- 
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fantc , tant qu’on y travaille encore pour aiïu- 
rer fes premiers befoins , tant que l’abfcnce de 
toute oifiveté l’empêche de fe corrompre , que 
les fecours mutuels entretiennent la paix & 
l’union dans les familles. Jufques là, l’homme 
n’a qu’à gagner à la religion une confolation , 
une récompenfe fàrc , une récolte de plus , & 
fur tout un fupérieur impartial & équitable qui 
en impofe aux autorités & qui balance les iné- 
galités . Mais je crois par la même raifon qu’à 
mefure que la fociété s’enrichit & fe multiplie, 
que les intérêts fe compliquent, que les affaires 
s’éloignent des rapports naturels, c’efl: à dire, 
des liens de famille &c. , il faudroit une autre 
religion qui donnât d’autres poids & d’autres 
mefurcs . L’équité primitive & fuffifante dans 
les premiers temps devient incommode pour la 
plupart des contra&ans ifolés , ou par eux cft 
réputée telle, ce qui revient au même; de for- 
te que comme toute vérité n’efl qu’une & ne 
peut fe prêter , la religion devient indifférente 
à la plupart des hommes a&ifs endurcis par 
l’habitude des tranfgrefhons ; & pour lors les 
dodeurs & fpéculateurs , toujours aux gages 
des vices de leur fiécle dont ils font les para- 
fées , même fans le favoir, aiguifent leur dia- 
lectique pour prouver que les délinquants ont 
raifon . 11 fuivroit de là néanmoins , fi ma fpé- 
culation étoit vraie, de deux chofes l’une. La 
première qui cft un blafphême que le Sophifle 
Auteur du traité des Comètes a fcul indiqué 
avec quelque fupériorité , à favoir que la fo- 
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ciété naifiante peut s’appuyer de la religion , 
belle chimère ; mais que la focièté enrichie fe- 
roit beaucoup plus tranquille en n’en ayant pas 
du tout . La fécondé alternative feroit de pen- 
fer qu’cflentiellement Dieu , la nature & l’ordre 
enfin ne veulent que des focietés fimples , de- 
mandant leur pain quotidien & le mangeant à 
la fucur de leur front , & réprouvent toutes 
nos complications d’arts & la multiplication de 
jouifiances que nous appelions profpérité & qui 
font représentées dans l’Ecriture* par l’image de 
la tour de Babel & de fes architectes , bientôt 
livrés à la diverfité des langues & à la difper- 
fion . 

R. Votre difficulté embrafTe bien des objets R* reii-iou 3 
qui m’aideron» l’un après l’autre à y répondre . ie 
On ne peut difeonvenir que la religion a fa I ' h ° mine ■ 
racine dans le coeur de l’homme & non point 
dans fa tête qui faifit tout mais qui ne digère 
rien , qui n’a rien par elle-même & qui croit 
toujours n’avoir befoin de rien . Le fentiment 
naturel du jufte & de l’injufte efl le premier 
levier qui meut les facultés morales de l’hom- 
me , & ce fentiment efl le germe de la reli- 
gion , germe que les inftructeurs quelconques 
ont pû , peuvent & pourront mettre en oeu- 
vre ; car nous ne créons rien . Ce que vous 
dites des moeurs impofantes des premiers ins- 
tructeurs en ce genre, plus décifives & plus e£ 
ficaces de beaucoup que leur doctrine, eft en- 
core une preuve de ce fentiment . La patience , 
l’équité, la douceur, la bonté, la dignité d’un 
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homme touchent les coeurs les plus féroces en 
leur impofant le tribut de la confiance ; mais 
où frappent ccs vertus ? Dans le coeur de ce- 
lui qui y défère ; qui interrogent-elles ? Qui eft- 
ce qui leur répond? C’efl, dira-t-on , le bc- 
foin que l’homme a fans ceflc qu’on lui fade 
du bien ; j’y confens ; mais c’eft ce fentiment 
encore qui bientôt dirige & s’élançant vers le 
bienfaiteur fuprême eft la religion. Mais, di- 
tes-vous , elle s’affoiblit en raifon de ce qu’ 
elle ceflc d’étre patemment St prochainement 
bienfaifante . Je le fais ; & c’efl pourquoi nous 
demandons l’inftruâion continuelle , 8t que cette 
inflru&ion s’étende en raifon de ce que la fo- 
ciétc s’étendra. 

D. Mais où donc eft le moyen quand le 
cercle focial des travaux & des dépenfes fe 
multiplie & fe fubdivife tellement par la com- 
plication & la multitude des arts & des pro- 
férions dont les fervices varient les jouiflances 
des hommes & irritent leurs défirs , qu’on en 
compteroit des milliers de rameaux qui ne con- 
noiflènt que leur droite & leur gauche , la con- 
currence , la convoitife , la mauvaife foi univer- 
felle , la fripponerie des vendeurs , la méfiance 
St la tyrannie des acheteurs , la néceffité , les 
rifques , l’exemple St l’impunité ; le moyen , 
dis-je , que les principes & les données de 
l’équité primitive St religieufe foient à la por- 
tée de ces gens là , que fes poids 8t fes me- 
fures leur puiffent être de quelque ufage , c’cft 
à dire , que la bonne foi foit la même pour 
tous ? 
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R. Je n’ai toujours que le même moyen , 
feul ufuel dans tous les cas , feul propre à tous 
les reflorts de la politique , feul ordonné de 
Dieu & de la nature $ c’eft /’ injlrucùon . C’eft 
l’inftruêlion , dis-je ; avec la différence que l’in- 
ftruclion religieufe fuffiroit , fi la fociété com- 
mençante & généralement & péniblement labo- 
rieufe attendu qu’elle en eft encore à amaflér 
les avances qui doivent un jour faire naître & 
aflurer la fociété complette, e'toit elle-même ce 
dont elle n’efi encore que l’acheminement ; mais 
ce n’eft point là l’ordre de Dieu exprimé par 
la nature . Il veut que l’homme croifle & mul- 
tiplie, & que loin que fa multiplication puifle 
nuire à l’individu & par conséquent à l’efpc'ce, 
elle lui ferve au contraire , & que l'homme 
lui doive la plénitude de l’étre & le bonheur. 
Pour cela par un miracle toujours fubfiffant & 
vifible Dieu mit dans le fein de la terre le prin* 
_ cipe de la produ&ion & de la fertilité extenfi- 
ble à l’infini ; à l’infini , dis-je , par rapport 
à nous, & autant que les chofes créées peuvent 
en être fufceptibles . Il accorda le même avan- 
tage en quelque forte à notre intelligence , à 
nos forces , à notre aêlivité . Il départit à tous 
l’induffrie , à chacun fon talent ; & tout a fa 
place dans l’ordre des defleins du Créateur pour 
le complément de la fociété & pour l’avantagç 
mutuel de fes membres . En conséquence la fo- 
ciété primitivement & uniquement agricole , car 
ce n’eff que du moment qü’cllc fera telle qu’ 
elle fera dans l’ordre du Créateur pour fa pro- 
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pre extenfion , la fociété primitivement agricole , 
dis-je , deviendra bientôt croiflante & finalement 
complette . 

D. Je la vois compliquée , mais complette 
jamais , félon votre hypothèfe qui fuppofe la 
production extcnfible à l’infini , & par consé- 
quent la fociété , l’induflrie & les arts fuivant 
la même progreflion , & tendantes toujours à 
s’accroître. Si donc vous voulez que nous nous 
entendions exactement , définiflez ce que vous 
entendez par cette expreffion la fociètè complette » 
ce que eea R- J’appelle la fociété agricole complette quand 

q..e Ij îocicié e ]] c c ft composée de trois clafies. i.° la clafle 

complette. . , 

proprietaire, celt a dire, des proprietaires de 
terres , y compris le fouverain , & tout ce qui 
vit à leurs gages & les foulage dans leur em- 
ploi. 2. 0 la clafle productive qui efl celle des 
entrepreneurs de culture qui prennent à entre- 
prife ou à bail l’engagement de l’exploitation 
ou culture des fonds , eux & tout ce qui vit 
de gages ou falaires accordés pour les aider 
dans cet emploi. j.° la clafle ftérile qui vit de 
la fabrication, induflrie, débit, voiture & com- 
merce quelconque des matières ouvrées, & tous 
les ouvriers que falarient les entrepreneurs de 
ce genre . Dès l’aurore de la fociété agricole 
qui commence par la clafle productive & fes 
travaux, la clafle ftérile , ou ce qui eft le ger- 
me & la femence de cette clafle future , s’élève 
& croît à coté de la clafle productive ; car la 
femme qui fait la foupc du laboreur , celui qui 
travaille qui range & approprie les outils, font 
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auffitôt néceflaires . Cette clarté croît & s’étend 
en raifon de ce que les profits de la culture 
donnent au cultivateur le moyen de payer des 
fervices dont le befoin s’étend félon l’ordre en 
raifon de nos facultés . Jufques là la fociété 
s’ébranle & fe perpétue par l’effet réciproque 
& fruCtueux de rapports très-prochains , mais 
très-dépendants du moindre accident extérieur . 
Mais bientôt l’excédent de la mife des cultiva- 
teurs grolïirtant en proportion des avances, il de- 
vient richefle difponible , & le propriétaire du 
fond qui fut cultivateur jufques là , racheté fa 
liberté par la condition de vivre fur ce difpo- 
nible & de veiller encore à la fureté & à la 
propriété commune . Ainfi fe forme la clarté 
propriétaire qui forme le complément de la fo- 
ciété . Cette fociété dès lors complette , peut 
devenir aisée , abondante , riche , puilTante , 
fplendide &c. Tout cela font des dégrés de pro- 
fpérité dont la marte des revenus donnera la 
mefure exacte , & qui peuvent s’étendre à l’in- 
fini; mais la fociété eft complette & doit être 
censée telle fitôt que les trois clafies ci dertus y 
font établies & en vrais rapports entr’elles. 

D. Mais je ne vois encore que deux clartés, 
& vous dites qu’il en faut trois . Je vois la 
clafie propriétaire fondée fur les avances fonciè- 
res ou dépenfes faites fur le fonds & annexées 
au fonds , & la clalfe productive ou des entre- 
preneurs de l’exploitation des fonds , fondée 
fur les avances de la culture ; mais les ouvriers 
d’induftrie & de fervices ne font point encore 
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elaffe, car je ne leur vois ni avances ni liberté. 

R. Aufiï ne vous en ai-je montré encore que 
le germe , 8t la formation n’en fauroit être que 
l’effet de la profpérité fociale; nous l’allons voir. 
Maintenant fuppofez la fociété n’étant encore 
composée que de la elaffe produ&ive . Il ne lui 
faudra d’autres loix que celles dont l’Ecriture at- 
tribue l’invention aux premiers cultivateurs, les 
poidâ St les mefures , les bornes des champs 8tc. 
La portion des travaux ftériles ne forme point 
encore elaffe à part , attendu qu’elle n’a pas les 
avances qui peuvent la rendre indépendante ; 
elle eft purement domeftique, 8t la police des 
familles lui fuffit . Appliquez la loi religieufe du 
Décalogue à cette fociété laborieufe 8t encore 
innocente , elle lui fuffira , pareeque cette loi 
ftatue fur tous les intérêts préfents 8t courants . 
On fera religieux dans fa conduite , dans fes 
moeurs, dans fes engagemens, dans fes paroles 
pareeque la religion fera le garant focial St la 
caution de tous les gages de propriétés qu’on 
expofe à la foi publique . Avec la progreffion 
de la fociété naiffent les loix de partage , cel- 
les des hérédités Sic. , l’inégalité s’introduit dans 
les héritages, la elaffe propriétaire s’élève St 
commence , St bientôt vous ne trouverez plus 
dans la table facrée la décifion des cas qui fe 
rencontreront fréquemment entre le propriétaire 
St le cultivateur . Le premier veut tirer à lui . 
le produit , le fécond veut fe le réferver . Le 
premier a pour lui la notoriété de fon titre, la 
propriété dont il n'a fait un démembrement qu’ 
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à terme, l’avantage d’otre en correfpondancc 
d'a/Tiduité & en une forte de communauté d’in- 
térêts avec les autres de fa clade qui font les 
puiflans & les difponibles de la fociété ; tan- 
difque le fécond eft lié à fon emploi journalier 
qui le sépare de tout le monde & qui ne lui 
donne de rapports qu’avec les foibles . Ce fé- 
cond néanmoins , s’il foudre , fait languir la cul- 
ture , la terre 8 C tout le reflc , & l’humeur 8c 
les divifions croiflent entre les hommes à raifon 
de leur mal-étre . La religion n’en impofe plus 
à l’un & à l’autre de ces contendants pour le cas 
particulier St non prévu qui les divife. Us font 
l’un 8t l’autre dans l’opiniâtreté, dans l’erreur. 
C’efl l’intérêt feul qui rendit les premiers hom- 
mes pieux (*) ; ceux-ci font de meme pâte ; fi 
donc vous les voulez maintenir religieux, il 
faut leur montrer leur intérêt qui eft le mor- 
dant fur le quel fcul la religion peut prendre, 
comme devant être le fruit de la piété naturel- 
le ; & dès lors le dogme calculé des avances, 
fes principes 8t fes réfultats font l’introduêlion 
nécelfaire à l’équité religieufe des propriétaires 
envers leurs fermiers & leurs cultivateurs. 

D. Je ne vois point encore ici la clafle fté- 
rilc que vous m’avez promife ; car c’eft elle 

(*) Il paroît fuperflu d’avertir que par Intérit on n’en- 
tend pas ici l’intérêt momentanée , ni le terrellre 8c 
bas , may l’intérêt raifonné 8c permanent ; cet inté- 
rêt qui refulte de la connoiflance de l’ordre 8c nous 
mene à la religion Sc 4 la bienveillance envers tout 
le genre humain . 
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furtout qui doit Te compliquer & s’étendre de 
manière à embrouiller toute efpéce de code ci- 
vil ou religieux, & à lui échapper. 

R. Nous y touchons , daignez feulement me 
fuivre . Les proprietaires inAruits de l’immunité 
facrée des avances & rompus à l’habitude de 
les calculer , deviennent équitables par leurs 
lumières & religieux par leur équité . En con- 
séquence ils profpérent & deviennent riches & 
puiffans , la dépenfe de leurs revenus toujours 
croiflants & généralement bien employés fait 
naître & croître la clafTe Aérile vraiment focia- 
lc , c’eA à dire , indépendante en quelque for- 
te, fondée fur des avances & prenant à entre- 
prife tous les fervices du commerce & tous les 
travaux de l’induArie; nouvelle & immenfe co- 
lonie fociale. Celle-ci a des intérêts continuels, 
journaliers & momentanés avec les deux autres 
clalTes, & entre les divers rameaux qui la com- 
pofent elle-même , avec les vendeurs enfin & 
les acheteurs de tous les genres , de toutes les 
elafles , de tous les âges & de tous les états . 
Au milieu de ce labyrinthe immenfe dont les 
rameaux fans nombre ne connoilTent ni l’entrée 
ni la fortie , où peut être la régie de l’équité ? 
Où fera la barrière contre les fraudes de tout 
genre & la mauvaife foi ? C’cA ici où la foi- 
bleflc humaine a par tout introduit la corru- 
ption & le defordre fous le prétexte fpecieux 
de l’ordre, promefie toujours décidément abu- 
five par tout où l’homme n’a d’autre boufTole 
que fon propre fens. C’eA là ce qui multiplie 
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à l’infini le code immenfe de décidons & d’in- 
jonctions contradi&oires qui s’enfle chaque jour 
chez les nations déroutées , & qu’on appelle 
loix à la honte du fens commun de l’humani- 
té . C’eft là ce qui entoure les tribunaux de 
fangfues qui vont fuçant le public , & ce qui 
rend les jufliciers plus redoutables 8t plus rui- 
neux pour le peuplé que ne le font les finan- 
ciers ; c’eft enfin ce qui étend chaque jour le 
reflort de la police & multiplie tellement au tour 
d’elle les détails, qu’elle n’a plus de bouflole 
que ce qu’on appelle l’expédition des affaires, 
nétoyer le parquet ; fi cefl un pré , quon le 
fauche &c. A cette multitude de cas d’excep- 
tions d’autorités tronqiîées , d’exemples courans 
& pernicieux, que peut dire de décifif la re- 
ligion & Tes dogmes fimples & uniformes ? Si 
l’intérêt de l’autre vie étoit un mobile prédo- 
minant & même prépondérant pour les hom- 
mes , je demanderois fi chaque ouvrier doit 
avoir un directeur, & fi les direêleurs peuvent 
être de tout métier & toujours étudiant les or- 
donnances variables de police, de finance &c. 
qui toutes changent les données du droit par- 
ticulier à cet égard ? Mais ce n’eff pas là la 
queffion; il faut que la religion dicte en ceci 
la loi de l’équité , & que celle-ci parle à l’in- 
térêt d’une manière claire & décifive . 

D. Et bien , trouverez-vous dans la doârine 
des avances de quoi y fuppléer encore quant 
à ceux-ci ? Croyez-vous qu’un fabriquant qui 
mettra de la laine échauffée dans fes draps & 
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de l’or faux dans fes galons, & que l’ouvrier 
que cet homme emploie , voient de plus près 
par la lunette des droits & des devoirs que 
l'on intérêt fera tôt ou tard lésé par cette ma- 
noeuvre , qu’il ne le voyoit écrit dans la loi 
naturelle & religieufe qui leur defendoit le men- 
fonge & la friponnerie ? ' 

R. Je pourrois répondre que tous les délits, 
toutes les léfions des droits du tiers ne font 
pas fi claires; mais fans nous arrêter aux bran- 
ches, je pourfuis. La clafle fiérile que j’ai dit 
indépendante , ne l’eft que par comparaifon 
avec ce qu’elle étoit dans les dommencemens 
de la fociété; elle ne pouvoit alors être que 
domefiique faute d’avances & de moyens , elle 
ne pouvoit travailler qu’au jour le jour. Main- 
tenant le grand revenu fourniflant à l’extenfion 
de dépenfes jufques aux commodités & même 
aux fuperfluités, le cercle des travaux a profité 
dans la même mefure, & la clafle fiérile fem- 
ble au coup d’oeil ne plus tenir à fa racine , 
qu’elle méconnoit, qu’elle ignore , & voudroit 
fouvent epuifer. Mais dans le fonds elle efi 
totalement dépendante des dépenfes, comme cel- 
les-ci le font de la quotité des revenus. Quand 
donc le défordre s’ infinue dans les calculs & 
dans les moeurs de la clafle fiérile, quand fes 
intérêts s’embrouillent de manière que tous fem- 
blent les faire dépendre des fuccès de la mau- 
vaife foi, ce n’cft pas à clic qu’il faut s’en 
prendre, c’cfi à la clafle qui donne le branle 
aux dépenfes, à celle qui jouit du revenu dis- 
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poniblc, qui le perçoit en première main & le 
dépenfe félon fes plans; je veux dire' à la claflè 
des proprietaires . C'eft elle qu’il faut inftruire 
de fes vrais intérêts qui font la fauvegarde de 
ceux de la clalfe ftérile; c’eft elle à qui il faut 
démontrer quelle eft la marche profpère & équi- 
table des dépenfes qui bientôt deviendra la ré- 
gie de la conduite équitable & profpère de la 
clafTe ftérile . En ceci plus encore que dans le 
calcul ci-deflus, l’inftru&ion économique eft l’in- 
trodu&ion néceflàire, je ne dis pas à l’inftruc- 
îion religieufe, mais je dis à fon application 
aux principes de la bonne conduite avec le peu- 
ple ouvrier , dont réfultera bientôt la bonne 
conduite de la claffe ftérile dans fes forniturcs 
& fes marchés. Pour favoir folder & faire jus- 
tice avec le fermier il fuffiroit au propriétaire 
d’avoir la théorie & le calcul des avances ; pour 
faire fon droit à la clafTe ftérile , il faut fans 
doute aller d’autant plus loin qu’elle eft plus 
diftante de la fource. Après avoir vû naître les 
dépenfes , il faut fuivre leur diftribution , en 
voir , en connoître les effets qui décident de la 
réprodu&ion , & par conséquent de la continui- 
té des revenus . Généralement la foi cflèntielle 
ne s’accorde qu’au calcul , mais aufli il en dit 
pofe pleinement ; quand la raifon de la bonne 
conduite fera patemment celle de l’intérêt , elle 
fera fuivie . La bonne conduite des proprié- 
taires (& n’oubliez pas que 'le fouverain & fes 
dépenfes font compris dans cette claflè ) déci- 
dera des bonnes moeurs de la claflè ftérile. 
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parcequ’elle fixera les bonnes fpcculations Se 
leurs fuccès , & qu’elle donnera à chacun l’af- 
furance de vivre du fruit de fes avances & de 
fon travail. Alors la bonne foi rénaîtra pareequ* 
elle aura fes données arithmétiques; & par tout 
t* religion qQ j a bonne foi fera patemment utile & prati- 
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cire i> même cable , la religion du gagne-petit peut etre la 
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yotenuts . meme que celle des potentats . 

D. Prenez garde; dans cet inflant meme & 
par votre raifonnement précédent vous démen- 
tiez votre allégation dernière . Ci-devant pour 
amener vos trois clalfes à la foumilfion religieufe 
& aux moeurs qui en réfultent, vous les con- 
conduifites par trois routes différentes . La clas- 
fe produflive efl pieufe & réfignée par analo- 
gie à fon genre de vie & d’intérêts & de dé- 
penfes , avec les fentimens religieux , & par 
habitude pour ainfi dire de correfpondance avec 
le Ciel. La claffe propriétaire a befoin de cal- 
cul pour demeurer équitable . Quant à la clalfc 
flérile vous la livrez prefque à la prédeflination , 
ou comme machine à la fimple volonté d’au- 
trui dont fes moeurs dépendent ainfi que fa 
bonne foi , & de fa bonne foi fa religion . 
Voilà donc trois pieds & trois mefures . Vous 
ne devez donc pas finir pour dire que la reli- 
gion du gagne-petit peut être la même que 
celle du potentat . 

R. La même quant à l’effet, à ce qu'il me 
femble ; la même quant à la caufe , puifque 
cette caufe chez les deux efl également la bonne 
foi dans les oeuvres; la même enfin quant aux 
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motifs , puifqu’ils n’ont cmbrafle les 11ns & les 
autres la bonne foi que par ce qu’elle leur eft 
notoirement utile . A l’égard des voies on fait 
bien qu’elles font diverfes pour dift'érens états 
& profeflïons . On fait de tout temps que l’ins- 
truâion doit être plus ou moins étendue félon 
le plus ou le moins de devoirs que nous avons 
à remplir dans notre état, qu’elle doit être di- 
verfe félon les proférions , du moins quant à 
l’application de la morale aux détails de la 
conduite . On fait enfin que la corruption pro- 
vient toujours des hautes claffes dans les focié- 
tés, & que la vitiation des moeurs de celles-ci 
entraine le défordre des autres . Je n’avance 
donc en ceci rien de nouveau ni d’étrange ; 
je défigne feulement la racine du mal, la mar- 
che de fes progrès , & la nature du remède . 

D. Un mot encore . Vous vouliez pourtant 
dans les cours précédens la même inftru&ion 
pour tous; vous la rendiez générale & ne per- 
mettiez pas qu’un feul individu en fût privé. 

R. Oui quant à l’inftru&ion générale ; c’eft 
à dire, quant aux élémens de la fcience de la 
vie ; je veux que tous les hommes foient gé- 
néralement inftruits qu’ils doivent la vie aux 
avances ; que celles-ci impliquent des droits 
& des devoirs & quels ils font ; de ce que 
c’eft enfin que la propriété qui dérive de tout 
cela qui en eft le terme & la ligne de démar- 
cation entre le jufte & l’injufte . Mais cette 
notion générale ne donne ni l’application déci- 
fivc des droits & des devoirs, ni leur marche 
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& leur enchaînement, ni le difeernement abfolu 
de la propriété . Ce n’étoit qu’une teinte géné- 
rale ; ici c’efi l’application des principes , c’efi: 
l’exercice des calculs qui néceffaires aux uns 
ne font pas à la portée des autres. 

D. Je vous entends . Achevez maintenant 
votre réponfe à mes premières difficultés : Car 
loin que vous m'ayez prouvé que la religion 
fuit utile à une fociété complette, vous m'avez 
appris, à ce qui me femble, comment il fal- 
loit au dogme religieux une introduêlion pure- 
ment terrefire, une infiruêiion temporelle pour 
adjoint, fans quoi elle n'eft plus dans une fo- 
ciété compliquée que fuperflition pour le peu- 
ple , & pure fpéculation pour un petit nombre 
de fpéculatifs . 

R. Vous avez fait porter votre difficulté prin- 
cipalement fur l’impoffibilité d’obtenir qu’une 
religion toute fainte & toute défintéreflee pût 
fervir de régie à la plus grande partie des in- 
dividus qui compofent une fociété complette, 
rapidement aftive & tifTue de refforts qui ne 
favent d’où ils viennent ni où ils vont. Je vous 
ai fait voir que l’infiruâion religieufe toujours 
confiante , toujours la même , ne touchoit , 
n’arrivoit efficacement aux hommes que par la 
voie de leur intérêt ; que cet intérêt bien éclairé 
dans leurs têtes & devenu préfent & familier 
par l’infiruêlion , les ramenoit à la bonne foi , 
& que celle-ci une fois établie l’homme devien- 
dra religieux. De même qu’il faut plus de mé- 
moire & plus d’habitude à l’homme pour re- 
trouver 
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trouver Ton chemin dans une grande ville, que 
pour le fuivre dans un village, il faut plus 
d’inflruSion à l’homme pour lui apprendre à 
être homme de bien dans une focieté compli- 
quée que dans la vie fimplc & champêtre; 
Cela cil dans la nature. Nous avons pareille- 
ment vu que Dieu vouloit que les focutcs fus- 
fent complettes, riches & prolpères. Nous res- 
te-t-il donc encore quelque quelfion à démêler? 

D. Quelque dangereufe que nous paroifle 
également à l’un & à l’autre la première des 
deux alternatives que je vous ai ci-devant pré- 
fentées, la queftion n’en eft que plus néceflaire 
à bien refoudre . Je vais donc l’appuyer dans 
toute fa force . Selon vous & dans le vrai , 
Dieu & la nature veulent la fociété complétée , 
abondante & riche même (*) en fupcrfluites ap- 

(*) Il y a dans le cours de cet ouvrage quelques ex- 
preilions aux quelles un critique pourroit trouver un 
mauvais fens . Ce n’ell pas là alTurémcnt l’intention 
de l’eftimablc & religieux Auteur . Les ternies doi- 
vent être conlidérés , non à part , mais dans tout 
l’enfemble St d’après les principes 6c le langage de 
l’Auteur . Les lecteurs équitables fuppléeront où il 
faut , à certaines expreflïons qui ne pourroient pas 
être allez détaillées . On dit ici par exemple que 
Dieu veut la focieté abondante St riche Stc. Cela 
n’exempte pas fans doute St du devoir de faire un 
bon ul'age des dons de Dieu , St de ne pas s’atta- 
cher trop vivement aux chofes terreftres . On dit 
enfuite que l’Inltruêlion religieufe doit être Econo- 
mique aulli . Il ell clair que cela fignilîc que l’in— 
ftruétion religieufe acquerra toujours beaucoup de for- 
ce lorfqu’elle fera accompagnée de l’expolition de l’or- 
dre que Dieu donna à la Nature • 
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parentes , fort au delà de ce que nous pouvons 
en avoir d’idée, attendu qu’aucune fociété jus- 
ques à nous encore n’a etc entièrement fidèle 
aux loix évidemment profpères de l’ordre, 8c 
que par confequent aucune ne peut nous four- 
nir d’exemple de la richefle que ce régime nous 
procurerait . Il n’efl donc plus quefiion de s’en 
tenir à la (implicite primitive & de la rappro- 
cher , comme font ces politiques avortés ou ces 
philofophes inquiets qui régrettent fans cefl'e 
le vieux temps . Dieu veut la fociété complet- 
te ; Vous m’avez prouvé néanmoins que des 
trois parts de ce qui la compofe, deux dont 
l’une eft la plus impofante St la plus décifive 
8t l’autre la plus nombreufe 8c la plus vifible- 
ment aélive ne peuvent politiquement parlant 
atteindre à la religion du coeur 8c de fentiment 
qui cfl la feule efficace 8c qui influe fur la con- 
duite St fur les moeurs , que par le moyen 
d’une inflruflion temporelle 8t de calcul qui les 
prépare 8t qui leur montre en perfpeflive les 
rites de leur intérêt dans l’obéifiance aux com- 
mandemens de la religion . Mais fi cette con- 
noilïance exaéle 8t calculée fuffit à l’homme 
pour le redrefler 8c le ramener à l’équité pra- 
tique ; pourquoi cette inflruction temporelle qui 
l’éclaire à fonds fur la nature de ce mobile , 
ne lui fuffira-t-elle pas pour le rendre 8c le 
maintenir focial ? Et en ce cas pourquoi lui 
ouvrir le pays des idées , celui des fuperflitions , 
de la crédulité , des miracles , des autorités dé- 
cevantes 8c prédominantes par enthoufiafme . 
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Pourquoi au contraire ne le pas iuffruire des 
caufcs naturelles & des fecrcts de l'expérience , 
afin de lui fermer l’infertile & vafte champ des 
merveilles, de le réduire à fes propres forces * 
l’alfujettir à fes vrais intérêts , & le dégager 
pour jamais des liens de la dépendance étran- 
gère pour le livrer uniquement à des motifs 
clairs & sûrs, dans les quels il n’aura que lui* 
même pour guide & pour juge . 

D. Pourquoi ? C’eft que vous ne l’y tiendrez 
pas . Qu’un autre trouve dans ce penchant & 
cet attrait invincible qui attire l’homme vers les 
hauts lieux, qui le fait s’élancer vers l’éternité, 
une preuve de la dignité de fa nature, de la 
grandeur de fa deflination, de l’immortalité de 
fon ame ; ces fpéculations que je crois très- 
vraies , ne font pas de l’ordre de nos induc- 
tions . Mais quant à moi je vous dis que , fi 
quand il pleut mal à propos ou que la nuée 
menace de grêle , les marchandes du palais ne 
courrcnt pas à la paroifTe pour évoquer le fon- 
neur & effrayer le tourbillon par le murmure 
des cloches bénites , c’eff que les rubans , les 
bijoux & les poupées font à l’abri de l’orage; 
voilà le vrai noeud de leur courage & du dé- 
dain des citadins pour les fupcrffitions popu- 
laires . C’eff cette apparente sécurité qui a fait 
penfer à gens vivants au milieu de l’immenfc 
tabut des rendez-vous & fortes étapes des ma- 
gafms & des travaux de la claffe fférile , qu’une 
nation entière pouvoit fe palier de religion . 
Sans doute ceux-là n’ont pas le temps , fauf 
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quelques uns qui en pleine mer allumeront 
peutetre bien quelque bougie dans la tempête ; 
mais en général vous avez vû que je ne leur 
ai prefque laifsé aucun libre arbitre, & que 
c’eft par l’infiru&ion d’autrui & par la bonne 
conduite qui en refultera que j’ai voulu les 
déterminer ; je l’ai fait pareeque l’ordre le veut 
ainfi ( car au fond le cafuel de la paroiiTe & 
le banc des marguilliers perdroient je crois beau- 
coup à les perdre ) ; mais quant aux fpécula- 
tions de la fpiritualité, ni même à celles de la 
politique , à la referve des certains hommes de 
génie qui font à la tête des grandes entreprifes 
en ce genre & dont le courage en ouvre fou- 
vent de nouvelles routes , tout le refle n’efl que 
peuple méchanique borné au plus petit cercle 
d’idées & de connoiflances & qui ne fauroit 
être que ce que l’on veut qu’il foit . Il en fera 
de même dans la clalTe productive de tout ce 
qui ne fera que manoeuvre & journalier ; le 
fuccès final de fes travaux ne lui importe point 
pourvuque le falaire marche; & fi l’exemple & 
le délaflement ne le menoit à l’eglife, fi l’ha- 
bitude de faire comme fon père & fa mère , & 
autres liens qui ne font ni tenaces ni exigeans 
ne le tenoient encore, il lui en çouteroit peu 
de quitter tout cela . C’eft en effet ainfi que le 
plus court moyen d’abrutir un peuple , c’cfl 
de l’apauvrir ; vous le défintéreffez de tout ce 
que vous l’empêchez de pofleder; à mefure que 
l’intérêt déchoit en lui , avec l’intérêt tombent 
les craintes & les efpérances, & toutes nos fa- 



DE L’HOMME ENVERS DiEU . 293 

cultes & furtout notre intelligence ne tiennent 
qu’à ces deux mobiles là . Ainfi donc le mo- 
yen immanquable & sûr d’abrutir l’homme, c’eft 
de l’apauvrir . Eft-ce cela que vous voulez? Mais 
nous n’en fommes pas encore à cette queflion , 
qui, à ce que j’efpére, doit venir tout à l’heu- 
re . Nous voulons la fociété complette & telle 
qu’elle eft . Oh bien , tenez pour certain que 
tous les entrepreneurs de la clafle productive qui 
ont de gros fonds fur la terre & fous le ciel , 
ou meme de petits mais qui compofcnt toute 
leur fortune , fans celle flottants entre la crainte 
& l’efpérance , ont abfolument befoin d’un pa- 
tron & d’une croyance qui leur offre un appui 
fupérieur . Si vous leur ôtez votre religion épu- 
rée , dont le tendre & divin inflituteur dit avec 
une bonté fi touchante LaiJJe 3 les petits venir 
à moi, & qui en effet leur prépare un joug doux 
& léger qui rend modefle dans les fuccès & 
qui confolc dans les revers , vous les verrez 
bientôt ramener celle du bon & du mauvais 
principe ; croire le bon parce qu’il faut bien 
efpérer quelque chofe & le négliger comme 
l’ont fait prefquc tous les bons fur la terre ; 
mais craindre le mauvais , l’adorer , le fervir , 
lui offrir un culte de fang & d’horreur, digne 
enfin de l’idée qu’ils s’en forgeront ; mais enfin 
vous les verrez religieux d’autant plus opiniâtres 
& effrénés que de tels rites n’ont que de mé- 
dians miniftres & d’odieux confeils . A la Chine 
après deux mille ans counus d’une religion pure 
St fuffifante avant la révélation , uniquement & 
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Amplement celle de la loi naturelle , les lettres St 
le gouvernement donnèrent dans le vice politi- 
que de négliger le culte dirc&ement adrefsé à 
Dieu par le facrifice des prémices des fruits & 
autres rites de dépendance St de prières adres- 
sées au ciel en cérémonie par l’Empereur St par 
les grands Mandarins dans les provinces. La re- 
ligion naturelle , mais languifiante St comme ou- 
bliée du peuple efl demeurée celles des lettres; 
ils ont laifsé le peuple en proie aux fupcrfli- 
tions de diverfes fedes ; malgré l’inflrudion fi 
continuelle dans cet empire , les plus monflrueu- 
fes ont été les plus Suivies . Tandifque les ima- 
ges St les idoles effrayent à la vue, les Bonzes 
St les Talapoins dévorent le peuple , l’abrutif- 
fent St rendent par cette difpofition du peuple 
l’autorité 8 t fes répréfentans aulTi inftables , que 
la forme du gouvernement, les rites 8 t les loix 
font Solides , eternels Si éonflans . Ils livrent 
cette pauvre populace à des tourmens de dé- 
tail St à une imbécilité méchanique , l’une des 
grandes caufes de fréquents mouvemens dont 
le moindre coûte la vie à des millions d’hom- 
mes qui s’étouffent St fe noyent dans des puits 
au moindre bruit populaire d’invafion St de 
troubles ; tant leur imagination dès longtemps 
frappée a perdu toute force St tout nerf. Cef- 
fez, encore un coup , d’efpérer que vous puif- 
iïcz inflruire le peuple des campagnes à philo- 
fopher, calculer Si connoître les caufes naturel- 
les , de manière que cela lui fuffife . Cela fera 
peutétre un inflant après la récolte , comme à 
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nous pendant la fanté ; mais fi vous ne lui 
donnez la religion, il s’en fera une, & l’inven- 
teur fera la peur. Je dis, au peuple des cam- 
pagnes ; car là comme ailleurs les deflervants 
feront toujours comme leurs maîtres , & c’eft 
tant mieux . Mais ne nous tenons pas feulement 
aux campagnes : parmi les oififs qui philofophent 
& qui fophiffiquent dans la jeunede la volupté, 
dans l’âge mûr la vanité , dans la vieillelfe la 
Jjcrfonnalité; ils ne fe battroient pas tant con- 
tre la religion fi elle étoit fi indifférente . Les 
prêtres ne les incommodent pas personnellement , 
& ce n’eff que leur propre individu qui leur 
importe . Leur mal-étre confiffe en ce qu’il leur 
faut une religion . Il leur en faut une , ne fut- 
ce que pour la combattre ; il la leur faut , com- 
me il faut aux grands d’un état un Souverain ; 
leur orgueil , s’il n’étoit comprimé , les porte- 
roit à vouloir l’étre ; chacun d’eux voudroit le 
feeptre ; ainfi chaque philofophe voudroit-il être 
inflituteur , & jamais en effet l’opinion ne par- 
tialifa plus les Sociétés que dans les temps où 
la grande opinion eft élimée . Le vrai peuple 
donc fe feroit la religion du bon & du mau- 
vais principe ; les oififs celle de leurs pallions ; 
les philofophes celle de leur métaphyfique . 
Quant aux courtifans ils eurent toujours la 
même; c’eft de toutes les idolâtries celle qui 
changea le moins de dogmes & de rites , mal- 
heureufement elle n’eff analogue & propice qu’à 
eux . Mais les princes qui quoique tourmentés 
autant & plus qu’aucuns autres hommes que 
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ce puiflênt être , penfent neanmoins être fi bien 
dans ce mondc-ci , pareequ’il leur femblc qu’ils 
n’ont qu’à vouloir, il cfl impoffibile, fi l’on ne 
les abrutit, de leur ôter l'idée de l’avenir; car 
on les fait toujours fonger aux conséquences . 
Or en ce fens de quoi pourra-t-on nourrir leur 
orgueil & leur impatience fi l’on les prive des 
grands motifs? Fut-ce une Pyramide d’Egypte, 
elle cft bien étroite encore pour un tombeau . 
Eclairez le prince , cnfeignez-le tant que vou$ 
voudrez , s’il venoit à défefpérer du futur , il 
fe feroit le culte des fens & il auroit raifon . 
Mais cette raifon fi dangereufe pour vous, pour 
peu qu’il ait d’ame , n’eft pas fuffifante à fon 
avidité irritée par l’ habitude d’ abforber les 
jouiffances ; il fe fera des chimères , celle de la 
gloire & de l’immortalité, & dès lors il de- 
vient l’ennemi de lui-même , de fa chofe & 
de vous furtout . En effet , prenez y garde , 
dans tout état ce qu’on fait de mieux eft ce 
qu’on fait de plus fiinple & ce qui marque 
le moins . En agriculture terrauder , marner 
& fumer fes champs ; en induflrie bonnes 
matières , travail durable ; en beaux arts no- 
bleffe & fimplicité ; à la guerre ménagement 
& fucccs final ; en juftice exa&itude & célé- 
rité; en police repos, paix & calme; en tra- 
vaux publics foiidité & durée ; en inftru&ion 
méthode facile & claire; en adminifiration net- 
teté & régularité; en politique abfcnce de la 
taufe qui n’efl jamais préfente que par les 
effets ; plus être que paroître en un mot , 
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c’eft la dévife d’un très-excellent prince de 
notre âge , c’eft la méthode du grand au- 
teur de tout ordre . Or un prince qui aura de 
l’ame , toujours nourri de grands objets & dont 
vous aurez barré la perfpe&ive par un faut de 
loup , s’étant rejette vers la gloire voudra au 
contraire faire un effet dans fon temps pour 
s’affurer d’en faire dans l’avenir . Dès lors avi- 
de de donner fon époque & fon nom à dc9 
événemens mémorables le voilà l’ennemi de tout 
ce qui eft bien , c’eff à dire de tout ce qui eft 
en repos , ou qui paroît aller de foi-même & 
avoir toujours été tel qu’il eft ; & tant pis alors 
pour les moyens dont il difpofe, comme pour 
ceux qu’on lui veut oppofer. En un mot tout 
homme qui veut ôter une religion , je ne dis 
pas qui rapproche les hommes , mais qui leur 
permet d’étre enfemble, doit avant tout en avoir 
une autre à leur propofer , & juger fi les cir- 
conftances font telles qu’il puiffe fe flatter de 
la leur faire recevoir ; car il peut être sûr qu’ 
ils s’en feront une ; & il y en a de bien des 
fortes , toutes plus difeordantes les unes que les 
autres, puifque ce font dès lors celles des pafi- 
Cons. 

D. Mais on vous oppofe , & à bon droit 
peutétre que ce n’eft pas du tout de tant aigui- 
fer l’entendement & donner l’eflor à l’imagina- 
tion des hommes qui peut les rendre utiles & 
heureux ; qu’il faut que chacun prife fa profef- 
fion , fâche & fafle fon metier , ne s’occupe que 
\c moins qu’il fe peut de celui des autres & 
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de toutes chofcs étrangères à fa chofe , & par 
conséquent d’un avenir dont la perfpe&ive ne 
peut que lui dérober le préfcnt . 

R. C’efi au contraire l’idée de cet avenir qui 
lui rend le préfent très-effentiel , comme le feul 
temps qui lui foit donné pour mériter au fu- 
tur . C’eft auflï cet avenir 8t les récompenfes 
qu’il propofe & les loix qu’il impofe qui le dé- 
baraffent des incertitudes naturelles à notre ju- 
diciaire toujours engagé en un combat inégal 
avec nos paillons . 

D. Je d is que la pcrfpc&ive confiante du 
grand avenir nous déroberoit le préfent ; voici 
comment il faut l’entendre . 11 n’efl pas une 
foi plus allurée que celle que nous avons à la 
mort ; perfonne n’en doute , & cependant on 
agit, on travaille, on plante, on fait fes affai- 
res avec autant d’ardeur & de zele que fi l’on 
ne devoit point mourir . Pourquoi cela ? C’eft 
qu’on oublie cette vérité inutile à rappeller ; 
’c’eft qu’on l’oublie ; & fi par hazard un état 
de vapeurs nous en fatigue & nous la rend 
préfente, cette idée nous décourage pour tou- 
jours . De meme pour la religion , de deux cho- 
fes l’une ; ou l’on en éloigne l’idée pour va- 
cquer à fes affaires , & alors elle ne fert à rien 
qu’à nous troubler par des retours d’autant plus 
incommodes qu’ils ont moins d’effet; ou fi elle 
eft préfente, volontairement dominante & effi- 
cace, elle opérera le même définterefiement fur 
l'a&ion pafTagére de ce monde , qu’opéroit le 
découragement causé par l’idée confiante de 1» 
mort. 
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R. Vous faites ici deux objets différents pour IeJ 

■\ les aflimiler entr’eux , de deux portions d’une f°nno>iruncc* 
feule & meme idée. Nous avons dit que 1 eu «Uns ic» cho- 
pérance & fur tout la crainte enfanteroient des font^miicV*! 
idées de religion ; il n’eft pas de crainte plus 
vive & plus fondée que celle de la mort, la po>n' <*« bor- 
religion en eft le remede & non pas le mal . btuuflcmeiu . 
Le vrai mal eft l’idée inévitable de la mort 
dénuée de toute efpérance ; cotent un abîme, 
ce n’efl plus qu’une pente. Si donc vous vou- 
lez foulager l’homme de toute d’idée facheufe, 
ôtez-lui celle de la mort. Cependant la mort 
n’eft peutétre pas ce qu'il y a de pluspréfent, 
car elle eft incertaine; mais la vieillelTe qui nous 
y conduit, efl vifibile & imminente; c’efl de 
fàge fans doute dont il lui faut ôter la diftin- 
ffion & le fouvenir. Fort bien; Mais le temps 
qui coule & qui frappe à toute horloge une 
heure qui ne reviendra plus, le temps dis-je, 

& fes ferions nous prédifent une immanquable 
vieillelTe ; il efl donc à propos de nous ôter 
encore la connoiflance & la mefure du temps. 

Suivant ainfi pas à pas le réfultat de cette pré- 
voyante politique, il fe trouveroit que le moyen 
de rendre l’homme utile & heureux feroit de 
l’abrutir . Heurcufement ce n’elT point ainfi 
que l’entend le créateur, il veut l’extenfion de 
nos reflorts moraux, comme il veut la progres- 
fion de nos richeffes phyfiques; ainfi loin d'abru- 
tir l’homme & de le dépouiller pour en faire 
une plus patiente bête de fomme , il veut au 
contraire qu’on l’éclaire; il veut que le temps 


! 
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nous apprenne à vivre , que vivre nous ap- 
prenne à vieillir, vieillir à mourir, & mourir 
à revivre dans le fein de notre puiflant bien- 
faiteur. Il veut que nous tenions à la vie com- 
me à un prcfent du ciel , que nous fâchions 
comment il en faut ufer pour nous rendre le 
ciel favorable , & que nous le fâchions non 
feulement dans le langage qui interroge notre 
foi , qui reveille , étend & éleve nos cfpéran- 
ces, mais en même temps dans l’idiome qu’en- 
tendent les organes de notre cupidité , dans 
la langue du calcul qui aflure chacun de nos 
pas, fixe chacune de nos idées, & nous mon- 
tre clairement que l’obéilTance à la voix du ciel 
eft la voie aflurce de nos fuccés fur la terre . 

D. Mais tout de bon, l’efpe'rez-vous , de 
faire de tous les hommes , de tous les âges , 
de tous les états de bons calculateurs fur la 
terre, & d’heureux fpéculatifs pour le Ciel? 

R. Je pourrois ne pas répondre à cette ques- 
tion que vous ne faites que pour me tenter. 
Nous avons en effet dit , il y a longtemps , 
qu’efpérer la perfeâion ctoit choyer une chi- 
mère , mais que notre devoir étoit de toujours 
tendre vers le mieux . 

D. Mais encore quelle feroit votre méthode 
pratique pour opérer ce mieux? 

. R. Vous avez vu dans la dédu&ion dont 
nous venons de fortir, que je livre toute la 
clafTe ftcrile à l’impulfion d’autrui & au branle 
des moeurs des propriétaires qui décident de 
leurs propres dépenfes , & par elles du genre 
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des travaux des agents de la clafle fférile , de 
leur fureté & de leur probité . J’ai dit que la 
probité des propriétaires ne tient qu’à la notice 
des avances , à leur calcul & à la connoifTance 
de leurs effets ; que la probité & fureté des 
entrepreneurs de culture dépendoit de la jus- 
tice qui leur feroit faite encore par les pro- 
priétaires , & que tout le peuple manoeuvre 
n’auroit d’autres moeurs que celles des maîtres 
cultivateurs . Ainfi donc , fauf les dons de la 
grâce , le nombre des fpéculatifs eft fort petit, 
& celui des calculateurs qui n’eft pas grand , 
n’a befoin encore d’autres calculs que de ceux 
de fon intérêt propre . Je ne veux donc point 
changer la nature de l’homme , mais ieulement 
la guérir & la préferver par l’inffru&ion , par 
les élémens & l’habitude du calcul , des acci- 
dents qu’une marche gauche , croifée , embro- 
uillée , toujours remédiant à un inconvénient 
par dix autres , telle enfin que la peuvent en- 
fanter le hazard & la fubtilité humaine dans 
les ténèbres, ne peut manquer de multiplier, 
de perpétuer, d’étendre & de rendre mortels 
à la fin . 

D. Alors il refultera de votre défenfe même 
fur ce dernier article, qu’à la vérité vous re- 
gardez en général la religion comme le princi- 
pal lien focial , comme le complément de tous 
les autres, mais que dans le fait c'eft à con- 
dition qu’un très-petit nombre y fongera , Sî 

2 ue tout ira, focialement parlant, dans l’ordre 
es bonnes moeurs au moyen de la bonne con- 
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duite des propriétaires , dont l’unique mobile 
fera leur interet bien entendu , bien connu t 
bien démêlé par une bonne, folide & confiante 
inflru&ion fur la nature des avances, leur four- 
ce, leurs effets, leur diflribution & leur repro- 
duction opérée par le cercle fructueux des tra- 
vaux & des dépenfes. 

R. J’ai dit tout cela, il eft vrai; mais je ne 
m’en fuis pas tenu là . J’ai prouvé , à ce qu’il 
me femble , que vouloir apauvrir l’homme & 
croire pouvoir s’arrêter à tel ou tel autre point 
de cette manoeuvre, étoit une politique abfurde 
autant que cruelle ; que cette voie forçoit par 
une marche inévitable à l’abrutir; que la vo- 
lonté de Dieu & le voeu de la nature étoit 
l’extenfion de nos richeflcs tant morales que 
phyfiques. 

D. F.t c’eft là la queflion de favoir fi les 
richelles imaginaires font au nombre des richcs- 
fes morales. En ce cas le fou qui penfoit être 
toujours au théâtre, eut raifon de fe plaindre 
de ce qu’on l’avoit guéri . 

R. Noljs ne voulons faire ici ni Théologie , 
ni métaphyfique; il s’agit donc de voir feule- 
ment en politiques, fi la religion en foi, c’efl 
à dire, l’établiflement & l’entretien des rap- 
ports de connoiffance , de fentiment , d’obéis- 
fance, de dévouement des hommes envers leur 
Créateur, eft un. bien en foi, c’efl à dire, un 
avantage focial ; enfuite fi le fondement de cet 
avantage eff imaginaire, ou s’il efl réel. L’exa- 
men de ces deux points fera court, mais fom- 
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maire & clair à ce qu’il me femble. L’homme 
ne peut vivre & devenir homme que par la 
fociété . La fociété n’efl autre chofe qu’un échan- 
ge continuel de fcrvices & de conventions réci- 
proques . La bonne foi efl l’ame de toute con- 
vention, & toutes les autorités quelconques n’ont 
d’autre infiitution que de garantir la bonne foi 
& l’exécution de tous les traités foit formels ou 
tacites. Toute autorité a une force en foi, 
mais elle en a plus encore par celle qu’on lui 
croit ; car la force ne peut prefque rien pour 
la focieté, fi elle efl obligée d’agir, & fon ef- 
fort pour la fervir, même en ce cas, doit fou- 
vent lui nuire; mais l’opinion qu’on en con- 
çoit, efl toujours favorable; tel homme dormi- 
roit tranquillement à la bouche d’un canon , 
s’il en ignore l’ufage, qui fuira demain devant 
un piflolet quand il faura ce que c’cft . Plus 
donc les hommes en focie'té peuvent reconnoitre 
d’autorités favorables à l’ordre, plus ils ont de 
garants de leurs conventions, de gardiens de 
leurs intérêts . La religion n’eft autre chofe que 
l’aveu , la connoiflance & le fentiment d’une 
autorité fuprême , du code de fes loix, de la 
fanêlion qui en aflure l’exécution de ce qu’elle 
avoue & récompenfe , de ce qu’elle réprouve 
St punit. Cette autorité eft-elle favorable? C’eft 
ce qu’il efl aisé d’appercevoir d’un coup d’oeil 
par la nature de fes dogmes , de fes enfeigne- 
mens & de fes injonêlions . 

D. Dogmes , fort bien jufques là ; mais les 
confcquences , mais les rites, mais les moeurs? 


La religion 
cft toujours 
fainte dans 
fon principe. 
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La crainte efl un mobile par le quel il eft fi 
aise de mener l’homme qu’on le rend efclave. 
On trouble tout le cours de fa vie paflagére 
par les incertitudes & les terreurs, ou bien on 
en fait un forçat échappé qui , pareequ’il a 
fecoué le joug de quelques régies minutieufes, 
n’en veut plus reconnoitre aucune , & fe fait 
même une forte de befoin de les fubvertir tou- 
tes & de fe faire comme une efeorte de cor- 
rompus comme lui. 

R. La Religion eft toujours fainte dans fon 
principe; c’cfl la barbarie, c'eft l’ignorance, 
ce font les vices & les foiblefïès qui en rcful- 
tent , qui en défigurent dans certains âges les 
ornemens extérieurs; je dis la religion, par- 
eequ’il n’y en eut jamais qu’une , la religion 
naturelle qui enfeigne d’abord l’exiftence , la 
puilfance 5 £ la bienfaifance du Dieu du ciel 
pe're de tous les humains frères entr’eux, obli- 
ges à chérir Dieu & fon ordre par deflus tou- 
tes chofes & fon prochain comme foi-même, 
& à faire ce qu’on voudroit qui nous fut fait, 
& à ne pas faire ce qu’on ne voudroit pas 
qui nous fut fait. La barbarie enfuite , la dis- 
perfion 8t l’ignorance firent tomber l'humanité 
difpersée fans communications & fans fecours 
d’inflrudion aucune dans tous les travers que 
la crainte St l’efpérance peuvent exciter. Ceux- 
ci fervant de cannevas aux fourberies des di- 
vers âges , enfantèrent des cultes monfirueux , 
8t les hommes les plus fages, les plus vertueux, 
voulant aprivoifcr l’homme , le rappcllcr à fes 

liens 
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liens naturels & lui procurer les avantages re- • 
fultants de la fociéte , défefpérant de pouvoir 
k rendre capable de vérité , aidèrent encore 
aux prefliges par les allégoires, les hiéroglyphes, 
les emblèmes, les figures, les fables, les frau- 
des pieufes , livrant au peuple la lettre & le 
jnenfonge , & refervant aux philofophes , aux 
initiés, aux prêtres l'efprit & la vérité. Tous 
les rites qui eurent cours tour à tour dans les 
diverfes parties du monde chez les nations demi- 
civilifées , ne furent que des fables , des pres- 
tiges , des cérémonies , des changemens de dé- 
corations ; mais rien de tout cela ne mérite le 
nom de religion . Le père univerfel deteffe 
l’exhérédation d’une partie de fes enfans tous 
égaux devant lui ; il punit ces hommes orgueil- 
leux en les livrant à l’aveuglement, à la con- 
voitife , à l’erreur réfultante de leurs propres 
prefliges; mais toujours père il vint par la ré- 
vélation au fecours de l'humanité . Celle-ci 
néanmoins , ou la religion qu’elle a fondée , 
toute fainte , invariable dans fes dogmes , dans 
fes enfeignemens , dans fes injonèlions , dans 
fa morale, a quelquefois fubi dans fa difeipline, 
dans fes rites , dans fes adminicuies , les révo- 
lutions de détail que la barbarie & l’ignorance 
entrâinent après elles dans tout ce qui efl de 
l’homme, quoiqu’annexé en quelque forte à ce 
qui vient de Dieu . Si la religion dans certains 
temps & dans certains cas put paroitre plus 
menaçante que confolante , plus turbulente que 
paifible , plus terrible que favorable , c’cfl à 
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• ces temps de ténèbres , c’cft aux agents de 
l’ignorance impofante pour l’ignorance inhabile 
à chercher & comparer , qu’il faut s’en pren- 
dre , & non pas à la religion qui vous donne 
un père toujours bienfaifant protecteur & ré- 
munérateur; qui vous montre une multitude 
d’aflocies, tous lies par le voeu de la fraterni- 
té; qui n’exige de vous que la recherche de 
vos propres avantages, le travail pour vous 
les procurer , la bonne foi pour vous les af- 
furer, la foumiffion à l’ordre propice , la ré- 
connoifTance envers fon auteur, la réfignation à 
fa volonté toujours la plus fage , alors meme 
qu’elle contrarie nos projets fubalterncs, la con- 
fiance en fes promdîes , en fa bonté ; & qui 
pour récompenfe vous promet une nouvelle vie 
fans fin , toujours heureufe , dans le fein de ce 
que vous ne voyez pas, car vous ne voyez 
prefque rien , mais que certainement vous favez 
ctre ; car ce que vous voyez vous allure de 
l’immcnfité de ce que vous ne voyez pas . 

D. Vous entameriez ici votre fécond point , 
fans être entièrement forti des difficultés qu’of- 
fre le premier. Il s’agit de bien prouver d’abord 
que la religion eft un avantage focial , avant 
de cercher fi cet avantage eft imaginaire ou 
réel, recherche qui doit faire la matière de vo- 
tre féconde queflion. Quant à la première, vous 
vous êtes placé dans votre fort en appuyant fur 
l’excellence de la morale religieufe . Il feroic 
meme difficile de vous difputer celle de fes ef- 
fets, fi vous aviez bien répondu à l’obje&ion 


tv^uogle 


de l’homme envers Dieu . 307 

que je vous ai faite touchant l’abus que l’on 
pouvoit faire de la fanftion de fes lojx pour 
épouvanter, foumettre, troubler St tyrannifer les 
pauvres humains . 

R. Ce voeu de la tyrannie, c’cft à dire, de 
l’ufurpation qui n’eft qu’une extenfion du défir 
de recueillir fans avoir feme , eft dans la nature 
viciée, il eft vrai, mais dans la nature néan- 
moins qui nous porte à chercher à abréger les 
frais St les dépenfes & à tendre au produit 
net . Il n’eft de remède à cette viciation que 
celui que nous avons tant répété , mais qui eft 
toujours le feul & le meme, l inflruction . L’ins- 
truftion dis-je de ceux qui forment le complot 
perfide de tyrannifer les foibles par les rcffbrts 
de l'imagination en abufant de leur crédulité ; 
i’inftruftion fur tout de ceux dont on abufe , 
qui une fois inflruits même en gros & perfua- 
des de la teneur des droits & des devoirs de 
l’homme , ne feroient déformais plus faciles à 
entraîner dans la voie des terreurs & des in- 
certitudes pour foi-même , dans celle des délits 
& de la lefion d’autrui . 

D. Quand j’accorderois à votre inftru&ion 
devenue générale, habituelle St domeflique tou- 
te l’efficacité fur la malle des opinions 8t des 
moeurs que vous vous en promettez, & qu’en 
effet nous ne pouvons raifonnablement nier n’en 
ayant pas d’exemple, il eft des points certaine- 
ment dans la religion que nous profeflons, qui 
doivent .néceffairement aliéner les ortodoxes des 
non-conformiftes , St effrayer par conséquent ces 


V in fl fit H. OA 
bar nue con- 
tre le* ultir- 
pations en ce 
genre , com- 
me dans tout 
autre . 


ta tclij 
nullement 

tolcuiitc . 


308 Devoirs 

derniers. N’efl-il pas vrai que notre dogme le* 
voua à la réprobation éternelle, les regarde com- 
me enfans rebelles à la voix de leur mère , à 
jamais reprouvés & punis? Et ne fufïcnt-ils que 
déshérites & exclus de la famille du père uni- 
verfel, croyez-vous ce fentiment bien compati- 
ble avec l’efprit de fraternité univcrfellc? 

R. Evitons, s’il vous plait, les bancs de l’éco- 
le, & regardons-nous en face comme politiques, 
car nous ne devons être que cela . Or fi la 
non-ortodoxie fait l’effet que vous dites , dans 
le fein même de l’ortodoxie chaque péché mor- 
tel , chaque véniel même qui n’aura pas tout 
près l'avantage du repentir ou de l’attrition , 
feront le même effet ; & nous voilà dès-lors 
bien empêtrés nous autres politiques à lier au- 
cune forte de fociété entre les hommes . Car 
quand nous bannirions & proferirions la reli- 
gion qui damne les pécheurs endurcis & vo- 
lontaires , toujours feroit-ce renverfer toute idée 
raifonnable , de croire que le péché eft nuifible 
parccqu’il efl damné ; c’cfl tout le contraire ; 
iu- il n’efl damné que parccqu’il efl nuifible de fa 
nature . Tout péché d’aèfion , d’omiiïlon ou de 
pensée efl un délit contre l’efprit de fraternité 
& d’équité . Mais fans jetter des regards témé- 
raires fur les jugemens de Dieu , ni mefurer les 
bontés de fa miséricorde , queflion qui paffe 
nos pouvoirs, nous favons que l’homme focial 
ne vétille pas , du moins à cet excès . Quand 
nous réclamons la fraternité, ce feroit lu charité , 
la charité parfaite, dis-je, don particulier, & 
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vraiment celefte, fi dans le vrai ce fentiment 
comportoit d’aimer Ton prochain comme foi- 
même . Ce n’eft point cela que nous devons 
attendre des hommes , puifque nous avons trou- 
ve dans la nature & par conséquent dans la 
volonté de fon auteur que l’intérêt perfonnel 
étoit le mobile naturel de toutes nos aftions . 
Cette fraternité donc n’eft qu’équité , & cette 
équité confifte à refpefter & chérir le droit de 
fon prochain comme le fien même : Pour le refc 
pe&er il faut le connoitre , ne pas le confon- 
dre avec le fien : Première inflruaion . Pour le 
chérir il faut connoitre enfus comment par l’ef- 
fet refpe&if & inévitable des rapports cet in- 
térêt fait partie inséparable du nôtre : Double 
inflruaion alors . Or c’eft cette double inftru&ion 
que la plus grande partie des hommes ne fera 
point à portée de recevoir même dans un état 
conftitué & appuyé fur l’inftru&ion générale & 
gratuite . C’eft à ce défaut que la religion , ne 
fut elle que politique , doit fupplécr en ce qu* 
elle met en commandemens appuies d’une fan- 
flion terrible & de promefles encourageantes , 
ce qui ne peut être mis dans toutes les têtes 
en raifonnement . Mais quant à ce qui eft de 
me foucier à l’excès du falut de l’ame de mon 
voifin, j’ai grand intérêt qu’il ne fe damne pas 
pour vol, sédu&ion , litige, violence, débau- 
ché &c. , car tout cela m’incommoderoit fort , 
& ainfi plus loin que le voifin , & de même 
plus près. Je veux des vertus pratiques, par- 
cequ’elles font aimables 8 1 folides; mais de tou- 
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tes les defeSuofites que vous pouvez attribuer 
à mon voilln ( & il faut bien que tout homme 
ait la Tienne), Tes difparatcs théologiques feront 
certainement les moins choquantes pour moi , 
pourvu qu’il ne me feandalife ni par dérifion 
ni par oppofition , & que chacun de nous fade 
fes affaires , nous ferons longtems & toujours 
d'accord . Mais, ditez-vous, nos Prêtres les 
damnent ? Oui bien quand il eff queffion de 
cela; mais parcourez un royaume entier paifible 
& bien gouverne , vous n’en entendrez jamais 
parler. Et c’eff là le véritable appui que l’au- 
torité doit à la religion d’empêcher de parler 
ni en bien ni en mal , non pas de Dieu , com- 
me difoit le fuiffe , mais de fa fcience , des 
difputcs théologiques (*) ; car la religion doit 
être enfeignée , prèchée , fentie , refpecfée , & 
non jamais difeutée . 11 n’eff pas vrai qu’elle 
foit intolérante; elle put l’étre quand elle trou- 
va les hommes plongés dans les fanges de l’ido- 
latrie , de la fraude , de la cruauté & de la 
débauche mafquées en fupcrffitions . Elle ne 
pouvoit que montrer de l’éloignement pour les 
cultes monffrueux , comme un fage montre du 
dégoîit pour la crapule. Ses prêtres purent ctre 
intolérants quand on vint pour leur débaucher 
leur troupeau ; mais dire pour cela que l’into- 
lérance cft de l’eflence de la religion , ce fe- 
roit dire que la jaloufie eff de l’cffcnce du ma- 
riage . Croyez enfin que la religion n’eft point 

(’) Ce qui n'cxclut pas l’examen de la Religion , 
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difputante & que l’efprit de difpute eft eflên- 
tiellemcnt irreligieux . 

D. Vous penfcz donc que la loi religieufe 
aura feule le privilège de ne point vieillir, 8r 
qu’elle ira d’elle-même fans être difcutée? 

R. Si nous appelions loi les injon&ions focia- 
les qui font fujettcs à changement félon les temps 
& les circonflances, nous retombons dans une 
confufion trop habituelle fans doute & de la 
quelle nos principes doivent nous prêferver. Les 
grandes loix émanées du grand ordre font aulfi 
immuables que lui , & la religion qui ed la 
table des devoirs de l’homme comme créature 
intelligente, efl fans doute une de fes loix. 
Elle a comme toutes les autres des adhérences 
qui font du reflort du gouvernement humain . 
Ainfi voyez-vous des injonctions obligatoires dont 
les fupérieurs Eccléfiafliques difpenfent & peu- 
vent difpenfer, & celles-là font fufceptibles de 
changement; mais le fonds, mais la bafe eft 
de Dieu & de fon ordre, & ne fauroit vieillir. 
Je perfide donc à dire que la religion doit être 
enfcignc'c , prêchée , fentie , & refpc&ée , mais 
non difeutée, & tout ed dit. 

D. Cependant vous avez vous-même avoué 
que la révélation divine n’avoit pas garanti la 
religion toute fainte qu’elle a indituée, de re- 
cevoir des atteintes de l’ignorance & de la 
mauvaife foi & de la sédu&ion qui en réful- 
tent . Oh ! les meilleures liqueurs’ font celles 
qui étant corrompues , le font le plus . Si donc 
il étoit poflïblc de fe pafTer . . . 

V iv 
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R. Je vous ai démontre que cela ne fe pou- 
voit pas; que la rci gion cft le noeud de tous 
les liens fociaux qui tous fe dcfileroient à la 
fois, fi elle venoit à le perdre; que la crainte 
& l’efpérancc gouvernent egalement les hommes, 
puifque cela clT dans la nature , & qu’il n’y 
a que cela ; que ces mobiles fans guides & 
fans frein s’empareroient de chaque tête qui 
auroit le temps & l’occafion d’imaginer; que 
chacun fe feroit la religion de fes palTions , 
toujours ennemies des intérêts & des palTions des 
autres; & qu’enfin la confufion des langues ré- 
pandue fur une ligue fociale orgueillcufe & 
rébelle n’cfl autre chofe que lui ôter la religion 
du Ciel. Je croyois vous avoir dit aufli ou du 
moins indiqué que ces tâches , s’il en fut , ré- 
pandues par l’ignorance fur les dégrés de l’au- 
tel, où font déposées les tables facrccs de l’éter- 
nelle loi, feront promptement effacées & peu à 
peu reparées par fes interprètes même, fi tôt que 
1 infirutlion aura éclairé également les docteurs 
& les néophites , fur l’union inséparable des 
règles de l’ordre naturel focial avec les loix de 
l’ordre religieux . 

D. Je le favois bien que nous vous amène- 
rions à la fin à vouloir décidément & claire- 
ment que la religion fut économique . 

L’inflraajon R. j e vous l’aurois dit du premier mot, (1 

leligirtile doit . . - . * 

^tre coonomi- -cela pouvoit le dire fans fe prouver. Si ce 
que .mfli mot vous feandalife, ce n’eft ni mon intention 
ni ma faute ; c’efl l’ordre de Dieu , c’efl Dieu 
même qui le veut . Ceci nous conduit à dire 
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tout cc qui faut fur notre dernière qucflion qui 
n'en eft point une, à favoir fi l’avantage qui ré- 
fulte de la religion, porte fur un fondement ima- 
ginaire ou réel. Au fonds ceci équivaut à deman- 
der s’il y a un Dieu ou s’il n’y en a pas , & 
notre intention n’eft pas, je crois, de rappeller 
ici toute la metaphyfique d’idées & de mots qu’ 
enfanta cette platitude de l’orgueil humain défoeu- 
vré qu’on appelle Athéifrne. Prcfque tout le mon- 
de eft athée de fait les trois quarts de fa vie, & 
j’avoue à ma honte que le moindre mal aux 
dents m’eft infiniment plus fenfible que la pré- 
fence de Dieu. Ce genre d’abrutiflèment Dieu 
nous le pardonne; il a presque voulu ne nou9 
être préfent que par fa loi ; mais perfonne ne 
fut athée de droit, fi non quelques fous d’or- 
gueil ou d’humeur qui encore fe fauvoient de 
leur propre épouvante & de leurs remords der- 
rière quelque équivoque d’cxprdfion & quelque 
fous-entendu d’idées . On ne peut donc traiter 
d’imaginaires en ceci que les rapports de l’hom- 
me avec fon Dieu . Tel un jardinier villageois 
au fond de quelque province traiteroit de four- 
beri prétextée l’annonce qu’il y eut un Roi , 
quand on lui demanderoit la taille au nom du 
Roi ; il fe croiroit volé par des fripons avérés 
accoutumés à dépouiller le peuple. Cependant 
les chemins & travaux publics fe feroient de 
toutes parts , les voies feroient sûres , & cet 
homme en paffant fur les ponts & dans les 
bois paifiblement à toute heure , ne croiroit 
point au Roi 5c diroit : Tout cela ejl parceyuç 
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tout Cela ejl . De même le grand ordre tra- 
vaille fans ceflc à la génération ; à la maturité , 
à la multiplication ; & nos travaux confultcnt 
cet ordre habituel & en profitent fans ceffe, 
& cela ejl pareeque cela ejl , & nous n’avons 
nuis rapports avec l’ordonnateur . Cependant 
l’ennemi menaçant la frontière , le prince mar- 
che , facrifie fes tréfors , fon repos , fa vie r 
s’il le faut , pour couvrir le pays & fauver 
fon peuple , & le payfan ignore qu’il y ait 
feulement une armée , & fi on le lui dit , il 
croit que c’eft pour faire peur à fon argent . 
Ainfi tout à coup un rédempteur annonce la 
plus pure morale au milieu des plus épaifles 
ténèbres, combat les ennemis de la vérité éter- 
nelle , appuyé fa do&rine de miracles , s’im- 
mole lui-même enfin pour le falut de fon peu- 
ple ; & la faine morale réléguée jufques là chez 
quelques philofophes & purement en théorie 
& bien ombragée encore de ténèbres , eft au- 
jourd’hui la morale de tous les tribunaux , de 
toutes les chaires , de toutes les cours même ; 
c’cft là que nous trouvons les notions de la 
juftice que nous invoquons , de la liberté que 
nous réclamons , de la charité que nous ex- 
'citons, de la bienfaifance que nous impofons ; 
6* cela ejl pareeque cela ejl , & nous n’avons 
nuis rapports avec l’auteur de ce grand oeuvre 
de notre falut . Cependant l’infiruêlion s'établit 
de toutes parts , le prince donne ordre que 
tous les enfans de la fociété y foient admis 
fans diftin&ion & fans refer ve; tous les magis- 
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trais Si préposés de l’autorité jufques dans les 
fubdivifions les plus reculées ont ordre de faire 
de cer objet le principal de leur million ; le 
prince lui-même les furvcillc, établit le con- 
cours, éclaire & perpétue ainli par tranfmifiion 
fidèle des mêmes lumières & de l’autorité ré- 
elle qui en réfulte , les bons principes , la 
bonne conduite , & , comme tout ce qui eft 
humain , dégénère , les moyens de redrefle- 

qui voit élever fon fils 


ment ; & ce 

fans qu’il lui en coûte rien , & l’inflruire des 
principes confiants de la fidélité, de l’équité» 
de l’acquit des devoirs, de la bonne conduite, 
voit que cela fc fait à fa porte, & haufieroit 
l’épaule fi on lui difoit que c’cft l’oeuvre du 
Roi . 

D. Je vous écoute, je vous admire vous & 
votre enthoufiafme économique qui va faire à 
Dieu fa portion, comme il l’a faite aux fou- 
verains. Mais tout de bon efi-ce une nouvelle 
religion que vous faites avec les matériaux que 
vous avez fous la main, ou vous égarant dans 
votre théologie économique voulez-vous nous 
donner un échantillon de ce que vous difiez 
tout à l’heure que chacun fe feroif une religion 
de fa pafiion? 

R. Je crois avoir montré que les motifs re- 
ligieux propres également à animer l’homme & 
à le contenir, étoient non feulement favorables 
à la fociété , mais la pierre angulaire de l’ordre <r»rd , cft i« 
focial & politique ; j’ai fait voir également que " 6lc ” 
que nos rapports avec Dieu , quoique mécon- 


payfan 


L’ ordre de 
Dieu 8c celui 
qu'il prefcii- 
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nus de nous , n’etoient rien moins qu’imaginai- 
res; qu’ils etoient continuels & journaliers com- 
me loi morale de nos pensées & de notre 
conduite , St comme régie phyfique de nos tra- 
vaux St de nos fuccès . Voilà les deux points 
que nous nous étions preferits, dont la démons- 
tration décide que la religion efl une vraie richef- 
fe morale 8t la première de toutes 8t pour la 
fociété St pour chacun des individus qui la 
compofent en particulier, qu’elle eft le premier 
des biens qu’on puiffe procurer à l’homme ; 
c’eft ce que nous nous étions proposés de dis- 
cuter . Vous avez vû pareillement dans les dif- 
ferentes énonciations que cet examen a ncccs- 
fitées, quelle cft la forte de matérialifme que 
l’on peut m’imputer . Je crois les rapports de 
l’homme avec Dieu conflans , continuels , St 
toujours 8t conflamment obligatoires ; mais je 
n’en crois aucun de dircéïs , c’efl à dire , qui 
ne partent pas du phyfique ; aucuns , dis-je , 
fl ce n’eft par une grâce fpéciale dans les hom- 
mes illuminés. 

D. Cette difcufllon importante nous a en ef- 
fet menés affez loin , mais la qucflion en valoit 
la peine , 8t cela d’ailleurs a beaucoup éclairci 
celle qui eft notre premier objet . Celui-ci n’étoit 
pas , ou ne paroilfoit . pas être s’il devoit y 
avoir des rapports de l’homme à fon Créateur, 
mais feulement quels ils étoient. 

R. Dieu fit chaque homme fon fubflitut fur 
la terre à la fouveraincté de fes droits pour 
l’acquit de fes devoirs, & à l’exercice de fes 
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devoirs pour l’cxtenfion de Tes droits, ne fuflent 
ils que fur fa perfonne . En conséquence Tes 
devoirs dans fa petite fouveraineté & dans Ton 
gouvernement de détail fe peuvent réfumer en 
trois points tendants à tout régler chez lui con- 
formément aux loix du grand ordre que Dieu 
voulut dans l’univers . Ces points font 1 ,° travaux 
publics & débouchés extérieurs pour la facilité , 
liberté & accélération du commerce focial. 2 .° Ju- 
ftice, police, ordre au dedans, & défenfe & po- 
litique au dehors , toujours dans le même objet 
de faciliter le commerce focial , de nous rendre 
plus propres & nous & nos pofTeffions à lier 
fociété, c’cft à dire, à porter commodité & 
fcrvice aux autres & à rétirer des autres fervice 
& commodité . j.° inftruêhon continuelle pour 
nous rendre toujours préfente la doQrine de 
nos droits & de nos devoirs, & être en état 
d’en faire fans ceffe l’application aux cas ou 
équivoques ou tentatifs qui fe préfentent à cha- 
que jour dans la vie, afin de nous former une 
bonne & sûre confcience , c’cft à dire éclairée 
& dominante & de nous accoutumer aux oeu- 
vres qui en réfultent ; car les pensées fixes , 
droites & décifives font les bonnes pensées, les 
oeuvres équitables font les bonnes oeuvres ; or 
bonnes pensces & bonnes oeuvres forment dans 
l'homme l’habitude de la juflice poflïble à 
l’homme ; & l’homme jufle ou qui défire tou- 
jours de l’étre , n’a plus d’offrande à faire à 
Dieu que celle de fon coeur . 

D. La dernière phrafe de votre expofition 
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corrige à la vérité le vice dont je voulois vous 
préfcrver , de ne prêcher qu’une religion ter- 
rchre; mais cette offrande du coeur que vous 
ajoutez aux trois parties du devoir de l’hom- 
me , .en quoi conlifle-t-ellc ? 

L-off mde r~ Vous ne prétendez pas fans doute que je 

ligiculc du faffe un cours de fpiritualité . J’entends par of- 
iùuîîi I ifiun a frande du coeur la foumiffion à l’ordre qui eh 
loioic. fi bonne & fi effentielle pour régler la conduite 
& qui entraîne la réfignation qui nous eh li 
nécelfaire dans les accidens & fi falutaire dans 
tout le cours de la vie qui n’efl qu’une car- 
rière d’accidens . Car au tonds le voeu de la 
nature eh que nous délirions beaucoup . Le 
defir fcul & l’efpoir du fuccès peuvent être 
l’aiguillon du travail , • & il faut que nous tra- 
vaillons beaucoup, puifque le travail ch la me- 
furc du produit & du réproduit, oii chacun a fa 
part & qui appartient ainfi à la fociété entière, 
& que nous travaillons ainli non feulement pour 
nous , mais pour la fociété entière . Il faut donc 
que nous defirions fortement & que nous ayons 
une volonté forte ; mais notre volonté ne fau- 
roit être générale parccqu’elle ne peut palTer 
notre portée, & qu’il faudrait être Dieu. De 
là fuit que les régies & l’ordre général nous 
contrarient, tandis que nous les croyons faites 
pour nous fervir ; comme en effet l’ordre qui 
nous fit naître & croître, ch celui-là même qui 
nous fait vieillir &'qui nous fera mourir. Il 
ch donc impoffible que l’ordre ne nous con- 
trarie fans cdfc, & que les mécompte* mêmes 
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majeurs ne fe trouvent à chaque jour fous nos 
pas , ce qui eft un exercice accablant , fi la ré- 
fignation ne vient au fecours de l’homme & 
s’il ne s’appuye fur la religion . Par elle il fen- 
tira que dans l’ignorance abfolue des caufes & 
des grands reflorts il feroit indigne de l’hom- 
me , être intelligent , de compter fur Tes ap- 
perçus. concernant un grand calcul dont il ne 
fauroit avoir les données ; que fa volonté donc 
ne peut jamais être que fubordonnée à la gran- 
de volonté toute puifîante qui n’abandonne rien 
au hazard ; mais que le Dieu immcnfe , éter- 
nel , infini efi fon père , puifqu’il eft le père 
de tous ; qu’enfin s’il a la volonté de pcnfer 
en ce moment & la faculté de fentir , c’efl à 
Dieu créateur, bienfaiteur & pc're qu’il les doit; 
& que la révolte & l’emploi de ces dons con- 
tre leur auteur & donateur feroit une ingrati- 
tude auffi noire & facrilége s’il péchoit en ceci 
par reflexion , qu’elle cfl mcprifable & infortu- 
née quand elle efl l’eflct d’une foibleflè dont 
les brutes même ne paroiflent pas fe reflentir . 

D. J’entends la réfignation , & je ne croyois 
pas en effet difficile de déduire fes motifs & 
fes avantages. Il ne fera pas, je crois , auffi 
aisé de faire l’application de vos trois points 
de conduite étales ci-deflus aux devoirs d’un 
particulier & à la portée de la généralité des 
hommes qui tous font fils du même père , qui 
tous ont par conséquent droit à la piété , & 
obligation d’en remplir les devoirs . 

R. Sans doute dans un cours comme celui.. 
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ci qui ne fauroit être que fort fommaire, & 
fur une matière traitée tant de fois à fond par 
ceux qui en eurent la milTion & qui acquirent 
les lumières néceflaires pour la remplir, il faut 
aider à la lettre. Pour peu que vous veuillez 
bien entrer dans cette difpoiltion équitable , 
vous trouverez que l’application que j’ai faite 
de ces trois points dans la déduèdion même, 
prête clairement à toutes les applications les 
plus étendues dans la carrière de la fpiritualité. 

D. Audi n’eft-ce pas là la queflion. Il ne 
faut pas qu’un politique fage fade en ceci la 
même faute que font les moralises , & je di- 
rois même les prédicateurs. Quand ceux-ci en- 
doéïrinent , quand les autres raifonnent , ils 
femblent tous ne voir l’humanité entière que 
dans le cercle très- rétréci des oififs . Ils appel- 
lent cela le monde, on vit ainji dans le monde , 
le monde & fes maximes, les moeurs dégénè- 
rent , le luxe corrupteur des moeurs &c. Us 
oublient que la furface de la terre eih couverte 
d’une multitude d’hommes qui ne favent ce 
que c’efl que le monde & fes maximes , qui 
n'ont que le néceflaire , & pas aflez de temps 
pour l’emploi qui leur en efl preferit, dont les 
moeurs ne changent point, qui font hors de 
portée du luxe, qui s’habillent & fe nourrifTent 
s’ils en ont le moyen comme faifoient leurs 
pères il y a trois fiécles, & que ce font ces 
hommes là qu’il faut connoitre & avec les 
quels il faut compter, puifque fans eux il n’y 
en auroit point d’autres . Nous ferions moins 

pardonnables 
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pardonnables que les nageurs dont je parle , 
de donner dans un tel oubli, nous qui faifons 
profeflion de plonger dans la mer des vérités 
utiles. Or, oii trouverez-vous pour ces hommes 
qui n’ont de juridi&ion aucune , pas même 
celle de leur perfonne engagée & forcée à un 
travail journalier dont ils n’ont pas même 'le 
choix, où trouverez-vous, dis-je, l’application 
de vos trois points de conduite relatifs aux de- 
voirs de i’homme envers Dieu , dans le cours 
de la vie de ces hommes groiliers St fimplcs ? 

R. On n’auroit pas entendu tous les prédi- 
cateurs, fi l’on leur faifoit le reproche que vous 
dites. On ne connoit que ceux qu’on imprime, 
8t l’on n’imprime que ceux qui prêchent en 
beau langage pour le beau monde Stc. ; mais 
la campagne efl couverte d’hommes delegués , 
inflitués & entretenus pour vacquer à l’inllruc- 
tion St à la confolation du peuple des campa- 
gnes . Or les grandes martes , les régies sûres 
de la conduite religieufe font la bafe des ins- 
tructions de ceux-ci tout autant que des difeours 
les plus fleuris St les plus éloquents . Si les au- 
teurs de ces derniers parlent comme fl leur au- 
ditoire renfermoit le monde entier, peutétre ont- 
ils raifon ; car chacun voit le monde entier 
dans fa chofe . D’ailleurs puifque les oififs ha- 
bitent les villes , qu'ils y font les loix , don- 
nent des ordres , attirent la fubftance des cam- 
pagnes , en dirigent la diflribution par leurs 
depenfes 8tc. , qui convertiroit ceux là , auroit 
bientôt converti tout le monde des defllrvants 
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par le miniflc're d’un grand mifiionaire nomrnd 
l’ordre naturel des dèpenfes . Ainfi rayons les 
prédicateurs de la lifte des inftru&eurs blâma- 
bles pour avoir pris une petite partie du mon- 
de pour le tout . A l’egard des moralises , s’ils 
ne furent inflituteurs , je vous les abandonne ; 
c’eft bien alfez pour leur portée d’embrafler une 
ville & quelque fois un quartier, un cercle, 
un cabinet. Quant à moi vous me faites énon- 
cer les devoirs, je les réduis au calcul pour 
qui raifonne , je les raifonne pour qui fait une 
fois calculer . 

D. Un moment. Expliquez-moi ce que ligni- 
fie cette forte d’antitbèfe. 

R. L’homme le perd dans des raifonnemens 
vagues , foit métaphyfiques , foit moraux , foit 
politiques , foit même religieux ; & le terme 
de fes erreurs cil que les principes étant d’abord 
les mêmes, les réfultats fe croifcnt, les consé- 
quences fe contrarient , les intérêts s’entrecho- 
quent, & tout fe termine à la guerre de tous 
contre tous. Je dis à ceux-ci que Dieu lignifia 
fa volonté à toute la nature par le grand ordre, 
l’ordre naturel. Je dis que dans ce grand ordre , 
la partie qui concerne l’homme & fon cfpéce, fa 
confervation, fa multiplication & fon bonheur, 
ell r ordre focial conforme aux loix de l’ordre 
naturel , que l’ordre focial commence par des 
avances , don de Dieu & de la nature , per- 
pétué à la condition qu’il fera follicité par le 
travail de l’homme qui obtient le produit an- 
nuel toujours avec accroilfement ; que ce pro- 
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duit fournit aux dépenfes qui font cercle de U 
forte avec le travail; que le travail efl le de- 
voir', que la dépenfe ou jouiflance efl le droit ; 
qu’ainfi le cercle des travaux & des dépenfes, 
ou des droits & des devoirs efl l’air, e de l’or- 
dre focial qui aflure la propriété dans toutes 
fes acceptions; que la propriété donc qui cons- 
titue l’homme, tient à l’ordre focial, celui-ci 
au cercle confiant & continu des travaux & 
des dépenfes, ou des droits & des devoirs, & 
ce dernier à la confervation , l’immunité, la 
perpétuité d^s avances , fans les quelles rien 
pour l’homme n’eut exiflé, ni lui-même , fans 
les quelle^ rien pour l’homme ne peut durer , 
ni lui-même ; que la reftitution en entier des 
avances toujours appliquées au meme emploi, 
en fuppofant les mêmes circonflances allure à 
l’ordre focial l’état de perpétuité; que l’accroif- 
fement des avances avec les mêmes conditions 
aflure l’accroiflement progreffif & mefuré de 
l’ordre focial & de fes effets ; & que la dimi- 
nution des avances force le dépériflement pro- 
greflif & indifpenfable de la fociété; que ces 
diverfes données dont les réfultats phyfiques Sî 
moraux font differens les uns des autres , font 
toutes foumifes au calcul exaèt des avances de 
la culture , de leurs effets & de leur diflribu- 
tion ; & je le fais voir : & voilà de quelle ma- 
nière je réduis les devoirs au calcul pour qui 
raifonne . D’autre part des efprits fatigués de fe 
voir reflerres dans leurs courfes volages & ra- 
menés au pied d’une régie d’arithmétique, ou. 
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d’autres qui à bon droit craignent le fcandale,' 
m’avertifient que je parois vouloir tout affujetir 
au calcul & foumettre tout le moral au phyfi- 
que . Pour rn’accomoder à leur humeur en ceci, 
j’abbandonne un moment le calcul ; je les aver- 
tis d’abord que quiconque a la rage de faim, 
mangeroit fon père , St qu’il ne faut point par- 
ler aux hommes de vertus morales, que les né- 
ccflités phyfiques ne foient appaisees; enfuite que 
la principale vertu St le faifccau au quel elles 
fc refument toutes, efl la jullice, St que le pre- 
mier exercice de la jufiiee efl l’équitable diflri- 
bution des parts ; que celle-ci fc fait d’elle-méme 
par l’ordre naturel des travaux St ^es dépen- 
fes, félon le quel, fi la main mal adroite ou 
véxatrice de l’homme ne le déconcerte, nul 
homme ne doit naître 8t croître qu’il n’ait fa por- 
tion à coté , dont la nature fait les avances qu’ 
il perpétuera dans la fuite par fon travail; que 
l’homme qui trouve le falaire de fon travail , 
ou qui en retire le fruit qu'il a cfpérc ou dû 
efpérer , efl félon l’ordre l’homme fatisfait St 
heureux, attendu que le miracle du doublement 
des avances fe faifant toujours par le don de la 
rature dans le fein de la terre , St tout travail 
fe rapportant directement ou par adhérence au 
travail • produfiif, tout travail félon l’ordre re- 
cevroit ou directement ou indirectement ou par 
adhérence uu accroifTcment de profit par de là 
la valeur intrinfeque de fa mife ; que l’hom- 
me content St heureux efl le véritable homme 
moral , ou difposé à le devenir , St meme né- 
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ceffite à Terre , par ce qu’il efl dans l’etat où 
Dieu le veut quant à la racine, & que quand 
celle-ci efl vigoureufe, les branches prennent 
aisément leur elibr, que ces branches font toutes 
les vertus fociales , naturelles à l’homme , & 
dont l’utilité lui efl bientôt démontrée ; que le 
complément néceffaire des vertus efl la piété 
directement indiquée à l’homme qui profpére , 
par Tefpérance qui veut toujours s’étendre , 
comme aufTi imposée à l’homme par la crainte 
de perdre par l’effort des caufes majeures qui 
l’environnent ; qu’ainfi Tefpérance & la crainte 
font également defirer à l’homme un modéra- 
teur & un maître de ces rédoutables agents, & 
le difpofent à fe mettre fous fa prote£lion. C’cfl 
de la forte , ou à peu près que je raifonne 
les devoirs pour qui fait les calculer . Si je 
donne trop au calcul d’une part , fi de l’autre 
j’accorde trop au raifonnement fondé fur les 
bons calculs, c’cfl à Dieu qu’il faut s’en pren- 
dre & à fon ordre ; car je n’invente rien , j’cx- 
pofe feulement; & les chofes font ainfi. 

D. Je fuis content de cette explication. Con- 
tinuez ce que vous avez à dire pour aplanir la 
difficulté que je vous ai faite, dont le point 
principal demeure ; car je le répété , les pau- 
vres n'ont ni le temps de calculer, ni celui de 
raifonner dans le fens que vous dites. 

R‘. Démêlons d'abord cette cxpreffion , les 
pauvres . Si vous entendez par ce mot de pau - ,itution hu * 

r ,11 r z mainc , point 

vres les misérables , ceux-là ont le temps de de pauvres qui 
tout & le coeur de rien; mais félon Tordre cuictf* 0 *** 1 " 
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il n’y auroit pas un fcul de ces miscrablcs-H ; 
nous l’avons vu. Les pauvres dans l’ordre du 
travail journalier & des occupations forcées font 
certainement en grand mombre , & plus la fo* 
ciété profpérc , plus cette claflê s’accroît . Il en 
cft même dès lors plufieurs qui par leur rang de 
fuperfluité dans l’ordre des fcrvices, ou par la 
minimité de leur portion dans la mafle des 
avances , font tellement au bord de la grande 
table ronde où la nature appelle & traite tous 
les enfans de la focieté, que le moindre acci- 
dent foit particulier, foit focial les expoferoit à 
manquer . C’efl pour cette portion du peuple 
qu’une fociété bien ordonnée ne manque jamais 
de fecours prives qui. épargnent la furchargc 
des fecours publics , qui font multipliés dans 
les fociétcs defordonnées , & dont le nombre 
s’accroît toujours au prorata du defordre, & 
qui ne font que l’aggraver comme oflrant des 
aufpiccs à la parefl'e, & des prétextes à la 
prévarication . Mais tout cela , tout ce peuple 
de travailleurs ne font point des pauvres ha- 
bituels ; ils ont du courage , des forces , de 
l’efpoir & des succès . Tous calculent & raifon- 
nent chacun à fa portée , & calculent & rai- 
fonnent bien , quoique dénués du fecours de 
l’inflruélion , telle que je l’ai dite obligatoire , 
& même fouvent de tout autre genre d’enfei- 
gnement . Or de croire que les fpéculations' re- 
ligieufcs & les méditations pieufes foient à la 
portée de ce peuple là , non fans doute ; mais 
auiTj ces chofes ne font-elles nullement néceflai- 
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rcs pour aimer Dieu , pour lui demeurer fou- 
rnis dans le malheur & réfigné à fa volonté , 
pour être équitable dans fes afiaires & fervia- 
ble envers fon prochain . C’eR néanmoins tout 
ce que Dieu demande d’eux & de nous 
tous. Contenez & aflurez la trame de l’ordre 
focial dans les mains de ceux qui ont le temps 
de raifonner & qui croient avoir le choix de 
leurs occupations , & ne craignez pas que le 
tiflu vous en échappe dans la main des hom- 
mes (impies par état & laborieux par habitude 
& par néceffité . 

D. Et le culte? Vous le comptez donc pour 
rien ? 

R. Qui vous dit cela? Pour tout au con- L *. cu,t . ee( ’. ,<f 

r 1 n 1 J 11 peint lie rell- 

traire . Le culte elt le point de ralliement phy- mon phyftqne 
fique , comme la religion elt le point de ral- , clini01 , 
liement moral . Il offre au peuple fes vérita- c, . ?ale <S ’°P‘* 
blés fêtes , comme elles le feroient aufTi pour 
les grands , s’ils n’étoient rapétifsés par les re- 
cherches de la mollelfe & par les palfetems 
de l’oifivetc. Quelle plus vaRe carrière à l’cn- 
thoufiafme , quel plus digne emploi de talents 
les plus diRif^ués , que ce qu’on appelle im- 
proprement peutétre la louange de Dieu , mais 
qui doit exprimer notre hommage de rccon- 
noiflance , & nous rappeller fans celte la mé- 
moire de fes bienfaits ? Le culte eR le fcul 
a£te de fraternité qui demeure entre les mem- 
bres d’une fociété complette & riche que la 
providence plaça dans la diRance des rangs & 
des fortunes . Quiconque s’v refufe patemment 
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par dédain ou par molle fle , fe donne fans le 
favoir un vernis de taux frère St d’apoflat qui 
nuit à fes vrais avantages . En un mot tous 
nos principes politiques tendant au rapproche- 
ment , St faifant confiller dans cette épreuve la 
pierre de touche de toute inflitution rélative 
aux rites 8t aux moeurs , on ne fauroit nous 
foupçonner de négliger l’extérieur qui efl tout 
ce dont les hommes peuvent juger dans la par- 
tie principale du vrai rapprochement focial . 

D. En ceci votre expreflion ne me paroît 
pas jufle ; par tout vous nous avez donné 
l'échange St le fecours mutuel pour le vrai 
motif de tout rapprochement; maintenant c’eft 
la religion St le culte que vous dites être la 
partie principale de ce rapprochement . Je ne 
vois pas au fond St phyfiquement ce que les 
hommes échangent St ce qu’ils fe prêtent St 
s’avancent refpcSHvcment dans cette commu- 
nauté d’opinions rcligieufes , ni dans le conco- 
urs pour les cérémonies du culte . 

K. Autre chofc efl la caufe, autre chofe efl 
l'effet . L’intérêt efl la caufe de tout rapproche- 
ment ; l’échange St les commodité ’refpcélivcs 
que les hommes fe procurent dans leurs trai- 
tés , en font l’effet . L’intérêt donc efl ce qui 
amène les hommes dans les foires 8t les mar- 
chés, qui les éveille St les met en chemin pour 
les communications. Si la religion efl, comme 
nous l’avons vu St comme nous n’en pouvons 
douter , le complément des vertus fociales St 
l’anathême des vices , certainement les hommes 
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ont intérêt de fe réunir tous en une même 
croyance religieufe qui cft leur caution com- 
mune à tous . A l’égard du culte commun qui 
cfl l’effet de ce rapprochement , c’eft une pro- 
feflîon de foi extérieure des vertus que la re- 
ligion exige, & une manière de ferment de 
fidélité prêté publiquement au grand ordonna- 
teur vengeur des vices & rémunérateur des 
vertus . Cette cérémonie extérieure eft à cet 
égard toute la précaution que les hommes puif- 
fent prendre pour fe lier les uns les autres 
réciproquement aux mêmes engagemens . Ainfi 
donc nous échangeons au temple l’édification 
refpe&ive , nous y traitons de la probité mu- 
tuelle , nous y apprenons tous enfemble la lan- 
gue cffentielle de la juflice & l’alphabet des 
vertus . 

D. Vous croyez donc le culte & les céré- 
monies pompeufes & fréquentes très-neceffaircs ? 

R. Vous m’en demandez trop . Votre inten- 
tion ne fauroit ttre de me rendre téméraire . 

D. Non ; mais nous ne parlons ici qu’en 
politiques. En ce fens dans la chofe publique 
tout eft de fon reffort . 

R. Le culte & fes cérémonies font les pre- 
mières des chofes publiques ; c’eft à dire, des 
chofes qui font à l’ufage de tous , fans échan- 
ges ni avances privées préliminaires. Les chofes 
publiques ne fauroient être traitées avec trop 
de foiidité & de fplendeur relative , c’eft à dire 
proportionée à la richeffe difponible du pays; 
car fur tout gare les avances, c’cft le nolï tne 
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ta/igerc . Plufieurs autres raifons pourroient ctre 
ajoutées à celles-ci en faveur de la pompe & 
de la majeflé dans les cérémonies religieufes . 
A l’égard de la fréquence , c’cfi autre chofe. 
La facilité cft la fille légitime de l’habitude , 
& le relâchement eft fon fils naturel . Tout ce 
qui eft méchanique , tient à l'habitude , tout 
ce qui eft moral & qui demande à l’ame du 
reffort , ne peut qu’y perdre. Cherchez les ju- 
ges à l’audience, & les chanoines au choeur, 
vous verrez l’effet de l’habitude . Je ne puis 
ici que généralifer . 

D. Mais nous traitons ici des devoirs per- 
fonncls; or dans les perfonnes pour l’exemple, 
la fréquence montre du zcle , & c’eft un point 
effcnticl . 

R. Soyez dans les temples & dans le cours de 
la vie avec l’attitude qui convient au fentiment 
qui doit vous occuper en chaque lieu . Voilà 
ce qui donnera le véritable exemple du zele & 
qui édifiera vraiment . D’ailleurs la fréquence 
des adminicules n’efl à la portée que d’un 
petit nombre de perfonnes . Le plus grand 
nombre n’en a pas le loifir , & il n’y a de 
bon exemple utile que celui qu’on peut imiter. 
Le refte, s’il a du loifir, n’en veut pas faire un 
tel ufage qui l’alfujetit, l’ennuye & gêne fa liber- 
té . Dès lors vous vous partialifez dans la focié* 
té ; car c’efi de ce coté qu’il faut regarder tout 
ce qui nous finguiarife . Une fois marque du 
fceau du parti devotieux , vos vertus appar- 
tiennent à votre livrée. Loin qu’elles édifient. 
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on eft prêt à les cenfurer , & vos defauts 
( car toujours il en demeure ) font imputés à 
la chofe , comme en effet il en eft toujours 
quelque principe dans ce qui nous fait être 
autrement que les autres . Au lieu de cela fi 
vous paroiffez tenir feulement à la probité fo- 
ciale , & n’étre religieux que pareeque la reli- 
gion eft la bafe efl'entielle de la probité , tout 
le monde voudra de votre croyance, de votre 
culte ; vos defauts appartiendront à l’homme , 
& vos vertus à l’homme d’honneur, titre au 
quel tout le monde afpire pareeque les condi- 
tions n’en font pas écrites . Or c’eft beaucoup 
& quelquefois tout faire que d’engager fes fem- 
blables , fes frères à une louable émulation . 

D. Réfumons . Quel eft le devoir de l’hom- 
me envers Dieu ? 

R. De le connoitre par fes bienfaits , dans 
foi-même, dans tout ce dont on jouit, & dans 
tout ce qu’on efpére, de l’aimer dans fon or- 
dre , & de le fervir par fon obéiflancc , fon 
travail & fa réfignation . 
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Dieu donna le mouvement à la nature en- 
tière 8t des loix à tous les êtres qu’elle em- 
braffe St qui la compofent . 

Ces loix autant que nous les pouvons con- 
noitre , roulent fur un. cercle rapide de géné- 
ration , de confommation St de reproduction . 

L’infini n’a point de bornes : vainement vou- 
drions nous l’cmbrafler dans le rapprochement 
ou dans l’étendue; mais nous voyons clairement 
l'action dans les élémens, dans les aflres, dans 
les minéraux , dans les végétaux , dans ce que 
nous appelions la matière, l’inftinâ de plus 
dans les animaux ; dans l’homme en fus , l’in- 
telligence 8t le don de la perfectibilité. 

Le devoir de tous les êtres eft de mettre 
en oeuvre tous les dons du Créateur . Je dis 
tous les dons , attendu qu’il n’en eft aucun 
qui puiffe être néglige fans rendre vains tous 
les autres , opérer la détérioration de l’être 
qui le mit en oeuvre , St le ravir à fa dclti— 
nation . 

L’objet direCt St ncceffaire du don de per- 
fectibilité dans l’homme eft de l’affocier à fes 
femblablcs St de l’affilier à fon Dieu . 

Cette double deflination ou plutôt cette des- 
tination graduelle efl l’objet de tous fes de- 
voirs, dont l'effet St le terme efl fon propre 
bonheur. 


Digitized by Google 


Sommaire. 


3 3 5 


Devoirs de l'Homme. 

Le devoir de l’homme n’eft autre chofe que 
l’obligation d’atteindre à Tes droits, d’en jouir, 
de les étendre St de les perpétuer . Ses droits 
font de jouir de fes organes & de fes facultés. 
Ses organes font corporels, fes facultés intellec- 
tuelles . L’objet des organes eft fa confervation, 
celui de fes facultés fon bonheur . 

En conséquence les droits & les devoirs fc 
fuccedent , fe proportionnent les uns aux au- 
tres St fe confondent les uns dans les autres 
réciproquement. Dans ce fens 8t dans le vrai, 
le devoir naturel de l’homme eft de vivre St 
d’étre heureux. 

Dcvoirs du Citoyen . 

Le premier devoir de l’homme qui eft la 
racine de tous les autres , eft de vivre. 

L’homme ne fauroit vivre feul; l’aide de fes 
femblablcs lui eft ncceflaire . Qui dit aide, dit 
fociété . La fociété eft donc l’exercice de la 
vie de l’homme, St fes devoirs naturels font 
inséparables de fes devoirs fociaux . 

Les conditions naturelles de cette fociété en 
font les liens naturels , 8t ces liens en font 
toute la force St les avantages des individus 
qui la compofent. 

L’ordre focial eft la portion du grand ordre 
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naturel qui compète à l’homme ; fon objet elt 
d’étendre & de multiplier & de perpétuer les 
avantages qui réfultent de la fociété . 

La fourcc de ces avantages efl dans le fein 
de Dieu ; leur racine eft dans l’agriculture . 
Tout l’ordre Codai dépend de l’ordre des tra- 
vaux de l’agriculture . 

Ils commencent par des avances , la nature 
les reftitue avec excédent . La reflitution des 
avances appartient aux travaux agricoles , celle 
de l’excédent aux travaux coadjudants . Chacun 
donc y a fa part au prorata de fon travail . 
Telle eft la dijlribution félon l’ordre, & l’ordre 
n’eft autre chofe que la régie de l'équitable 
diflribution . 

La liberté du travail & l’équité du falairc 
font enfemble la propriété . 

Dans ce cercle profpére tous les devoirs fo- 
ciaux trouvent leur place & leur café . 

Tous les devoirs fociaux de l’homme confis- 
tent à rendre à chacun fes avances , & à rek 
pe&er la propriété d’autrui. 

Devoirs du Propriétaire . 

Le Propriétaire focialement parlant eft le pro- 
priétaire foncier , c’eft à dire d’un fonds pro- 
ductif. 

Il cfl néanmoins des propriétaires fociaux 
qui font poflefleurs d’immeubles fufccptiblcs 
d’évaluation , attachés au fol du territoire , & 
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qui neanmoins ne font pas produ&ifs ; ce font 
comme avances foncières de la confommation . 

Les falariés ne font pas propriétaires , leur 
part n’eft que conditionelle 8t dépendante. 

Les rentiers ne font qu poflefleurs fidifs , & 
non propriétaires. 

Le devoir du propiétaire eft de faire valoir 
fa propriété. 

11 doit fur tout St par deflus tout tendre 
au produit net. 

Le fouverain eft copropriétaire utile & néces- 
faire : il ne le peut être que fur le produit 
net . Quiconque néglige le produit net , attente 
à la fouveraineté , St fe prive lui & la fociété 
des avantages qui en réfultcnt . 

Le premier devoir du propriétaire envers la 
fociété eft d'étre bon propiétaire . 

L’habitude du calcul eft le premier des mo- 
yens de bien remplir ce devoir . 

Le propriétaire eft en effet le premier St 
principal agent de la diftribution . 

Il faut encore qu’il aime fa terre . 

Le devoir particulier du propriétaire de terres 
fe réfume à être jufte 8t équitable diftributeur, 
8t à tendre ainfi fans cefte à accroître les avan- 
ces foncières raifonnablement St équitablement . 
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De voirs du Notable. 

Le devoir de l’homme eft de jouir de Tes 
droits, de les étendre & de les perpétuer . La 
notabilité eft un droit focial . Le. devoir du 
notable eft d'entretenir les avances qui ont 
procuré le droit & de les accroître. 

Dans une fociété agricole la notabilité félon 
l’ordre tient à la propriété foncière . 

Le luflre réfultant de la notabilité paftè aux 
héritiers du nom, fi elle fut réelle. 

La vraie notabilité tint aux fervices & à la 
bonne conduite du notable . Elle ne peut être 
perpétuée que par les mêmes moyens . 

Le détail de ces moyens varie félon la for- 
tune des notables ; mais tous fe rapportent au 
meme devoir . 

Il efl des devoirs de pofition , il en eft d’ac- 
ception, il en eft d’attrait, il en eft enfin 
d’occafion . Tous fc rapportent à l’intérêt de 
la famille fociale par le quel fcul l’individu 
peut afiurcr fon intérêt particulier ; car tout 
l’intérêt de l’humanité fe réduit à une feule 
propriété. 

Le Prince eft le chef de la famille fociale ; 
l’intérêt commun eft fon devoir. Il eft le titu- 
laire de la fouveraineté qui fit les avances fou- 
vcraincs de Pétabliflement de la focictc, fans 
les quelles les avances foncières ne purent être 
ni croître . 

De là le titre de la propriété fouveraine , 
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Ce titre cft la feule barrière contre les ufur- 
pations civiles rcfpc&ivcs . 

Le Notable eft obligé par état d’aider le Sou- 
verain à l’acquit des devoirs fouverains qui de- 
viennent ainfi la régie des devoirs des Notables. 

Tous les devoirs fouverains fe réfument à 
à afTurer la liberté des communications entre les 
hommes . 

Selon l’ordre les Notables aident à l’autorité 
fans jamais la partager . 

Dans la conflitution naturelle d’une nation 
agricole , les propriétaires Notables font les 
vrais confultants & coadjuteurs de la Souverai- 
neté . 

Chacun fe doit à l’exemple en proportion 
de fa notabilité . 

La fomme des devoirs d’un notable eft de 
fervir, dans fa fphérc, la fociété , de l inftrui- 
re, la protéger, la gratifier quand il le pourra, 
l’édifier , lui rendre enfin ce qu’il en a reçu . 

Devoirs du Prince. 

Sans la focie'té point d’homme digne de ce , 

nom , point de chef. Le fouverain eft donc 
dans la fociéte'. 

Le devoir perfonnel du Souverain tient à la 
même racine que celui de tout autre homme . 

Ce que nous appelions les droits du Souve- 
rain , font fes devoirs ; or ce font fes droits 
réels qu’il doit chercher à étendre : Quant à 
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fes devoirs il fuffit de les acquitter régulière- 
ment . < 

La vraie jouiffance du Souverain eft le fuc- 
cès , l’ordre , le perfectionnement humain , St 
par lui l’extcnfion de la propriété publique St 
privée. 

Le fouverain n'a à gouverner que fa cour, 
fes confeils 8i fes préposés aux diverfes parties 
de fes devoirs. Tout le refie va de foi-même. 

Les affaires du public ne font que la malfe 
des affaires des particuliers . Nous avons vu 
que la prote&ion 8t la furveillance de l’inftruc- 
tion qui donne aux hommes l’inffinS , la vo- 
lonté 8t les moyens de la réunion , ctoit le 
premier des devoirs du Souverain ; il doit en 
fus vacquer perfonncllement à cette inftruâion . 

Il le peut par l’attention à faire vivre les 
hommes en préfence les uns des autres le plus 
qu’il eft polTible par la publication & notoriété 
de tous les faits St geffes notables , publics St 
privés . 

Le droit d'écrire en toute manière eft une 
fuite du droit de parler . 

De là fuit que l’impre/Tion doit ctre libre 
dans la fociété (*) , mais non l’impreffion fur- 
tive, pareequ’on ne parle pas fous le mafque. 

Les loix alors de la décence publique répri- 
meront notoirement les abus vifiblcs . 

La vraie vigilance du Prince confifte au foin 
de découvrir les vertus . 

(*) Cela s'entend d'après ce que l’Auteur a dit dans 
le corps Je l’ouvrage . 
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Le devoir de prote&ion embrafle juftice, po- 
lice, finance, défenfe & politique extérieure. 

La juftice eft l’application des loix fondamen- 
tales aux cas particuliers. 

Les loix fondamentales font celles qui fta- 
tuent fur la propriété. 

Un homme feul ne peut être juge , c’eft à 
dire prononcer & décider l’application de la loi. 

Le Prince nomme les juges, fait exécuter le» 
jugemens , on les prononce en fon nom ; mais 
il ne peut être juge . 

C’eft en ce fens au/fi , & feulement en ce 
fens, qu’après Dieu qui fit les grandes loix, 
le Prince feul eft législateur, & perfonne ne 
peut l’étre que lui . 

La république n’eft qu’un intérim. 

La Loi n’eft qu’une dans les grandes mafïès; 
elle fe nuance dans les détails, & c’eft un bien. 

Nul ftatut n’eft réel, s’il n’eft confenti (*). 

Perpétuité loi de l’ordre , voeu de la na- 
ture , véritable objet de la focicté . 

L’uniformité appartient eflcntiellement au» 
grandes loix & non aux détails. 

La police eft l’exécution fommaire des or- 
dres de proteélion & d’accélération . 

Ce relïort va par les ordres du Prince exé- 
cutés par fes prépofés . 

Droit de vie Ù de mort abus de mots , im- 
maturité d’idées . 

(*) Cela doit s’entendre félon la différente conftitu- 
tion des états. 
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L’autorité doit être abfolue . C’eft l’arbitraire 
qui fait le defpotifme. 

Livret de Louis XII qui propofe aux em- 
plois in petto avant qu’ils vacqucnt , la meil- 
leure des recettes . 

Juridi&ions domcdiques font le meilleur des 
fubftituts pour le Souverain . 

La finance cfi un objet d’adminiflration & non 
de gouvernement, car c’efl le bien propre du 
Souverain . 

Le Prince eft proprement chef de la milice, 
comme un entrepreneur de culture l’eft de fes 
deffcrvants. 

L'équité & les geftes de la concorde font 
les vrais plénipotentiaires d'un bon Prince . 

L’ignorance feule rend vague & incertaine 
la définition des moeurs. 

La religion eft la bafe néccfTairc de l’autorité 
légitime; & l’étendard de toute réunion fociale. 

La véritable épreuve de la politique efl de 
voir fi elle s’accorde avec la religion . 

Rien ne nuit tant à l’autorité réelle que la 
tâche d’irreligion dans ceux qui en font révétus. 

Le jufle milieu, véritable point de la fagefle. 

La recette du jufle milieu régie tous les 
détails de la conduite d’un fage Prince. 

Le devoir du Prince dans la fociété eft celui 
d’un père dans la famille. 
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Devoirs de l’homme envers Dieu . 

Le devoir de l’homme envers Dieu a pour 
bafe les avances de la vie faites en pur don. 

La reftitution de ces avances ne peut fe faire 
que par l’acquit des devoirs envers l’homme , 
ou pour mieux dire envers foi-même . 

La Société fait tout pour l’homme ; feule 
aufli elle rend capable d’un fentiment religieux. 

Elle le fait par l’inftru&ion & l’exemple. 

Les fimples ne font point les brutes ; tout 
au contraire. 

La religion a fa racine dans le coeur de 
l’homme ; mais elle ne profpcre & ne s’établit 
qu’en ce que l’inflruCtion appuyé & dirige le 
fentiment par la reflexion . 

Dieu voulut la fociété profpère & complettc. 

La fociété eft compleue, quand elle embraf- 
fe & forme trois claflfes . 

En raifon néanmoins de ce que la fociété 
fe complique de profeiïions , de rapports & 
d’intérêts, les loix fimples de l’équité naturelle 
bafe de l’équité religieufe , deviennent infuffi- 
fantes pour défigner à chacun fon intérêt dircâ 
dans l’équité. 

La clafle productive confiderée dans fes en- 
trepreneurs fera & demeurera toujours à la 
portée des premiers enfeignemens de l’équité 
religieufe ; les falariés fuivront l’exemple de 
fes chefs . 
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La clafle propriétaire doit être & demeurer 
e'quitablc par calcul St connoilHince de fes vrais 
interets . «Son équité décidera du bon ordre 
dans la diftribution de fes dépenfes , St ce 
dernier donnera aux travaux St à l’efpoir de 
la claffe flérile la fureté , le fuccès , St bientôt 
la régie 8t l’équité. Or l’impulfion des moeurs 
équitables aboutit néccffairement aux moeurs rc- 
ligieufes . 

La religion du pauvre peut être la même 
que celle des potentats . 

La connoiflance exaSle 8t calculée de nos 
intérêts amène la religion , mais elle ne fauroit 
y fuppléer . 

La religion élève l’homme par l’efpérance ; 
fi elle lui manque , la crainte lui en fera une 
bientôt monfirueufe comme le font tous les en- 
fans de la peur . 

Borner les connoifiances des hommes fur les 
chofcs utiles , c’efl les abrutir . Or l’abrutifTc- 
ment n’a point de bornes . 

La religion préfente à l’homme une autorité 
8t une fauvegardc de plus . 

Toujours fainte dans fon principe , ce n'eft 
point elle qui cfl intolérante ; l’infiru&ion eft 
une barrière sûre contre les ufurpations qu’on 
voudroit faire fous fon nom , comme contre 
toute autre . 

L’inftruclion religieufc doit être (Economique 
auffi . 

L’ordre que Dieu preferivit à fes-bienfaits, eft 
le meme qui fait la régie de nos devoirs fociaux. 
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Le culte religieux du coeur eft la fourni/Tion 
à l’ordre qu’on appelle refignation . 

Le calcul économique eft également propre 
à arrêter l’efprit fuperbe qui fe perd dans Tes 
raifonnemens , & à exciter celui qui voudroit 
fe borner à fes appétits du moment . 

Hors de la mifére qui eft un mal d’inftitu- 
tion humaine, il n’eft point de pauvres qui 
ne puiflent calculer . 

Le culte eft le vrai point de réunion phyfi- 
que réfultant de la réunion principale d’opi- 
nions . 

Sommaire du devoir de l’homme envers Dieu: 
le connoitrc par fes bienfaits dans foi-même, 
dans tout ce dont on jouit & dans tout ce 
qu’on efpére: l'aimer dans fon ordre: le fervir 
J par fon obéiflance , fon travail & fa réfignation . 
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t*S- l 
li 
il 
66 
fol 
109 

129 

1 30 

Lil 
180 
I Â2 
199 
ai 6 
22 S 
2 s 6 
264 
278 


■ lin. 


18 1 noie lin. 

286 

293 

299 

Hi 

112 
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S & T inftitueurs 

O quand 

12 vrai 

2 foncierè 

12 • tropeaux 

5 couduire 

32 Sa 

22 content; 

29 innappliqués 

il fuccés 

3J done 

L 2 prononcées 

30 monopie 

1 avant elles 

25 établifemens 
18 après réfultats 

31 laboreur 

1 "«y 

ij ray ci con- 

31 counus 

1 1 d’ idée 

24 fourberi 
2 2 penfces 
5 q U 


lifcç inftitutiurs 

— quant 

— vraie 

— foncière 

— troupeaux 

— conduire 

— Leur 

— content , 

— inâpplique's 
fuccès 

— donc 

— prononcées 

— monopole 

— e fie nti elles 

— établiiremcns 

9 

— laboureur 

— mais 

— connus 

— idée 

— fourberie 

— pensées 

— que 




